D E L’  A B B E 

DE  VALMERON, 


Catholiques  réfugiés, 
la  z«  année  de  la  perfécution* 

Ubrary  f 


Ecce  vos  confiditis  vobis  in  fermonib'us  menda- 
cii , qui  non  proderunt  vobis  ; furari , occidere  9 
adulterarijjurare  mendaciter,Iibare  Baalim  & ire 
poftDeos  alienos...  & veniilis  & ftetiftis  coram 
me  in  domo  hac  in  quâ  invocatum  eft  nomen 
Hieum,&  dixiftis  : liberati  fumus,  eo  quod  feceri-  ‘ 
mus  abominationes  iftas. 

Jerem.  cap,  y,  V,  S.& 
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PREMIERE  LETTRE.  , 

DE  L’  A B B É 

DE  VALMERON 

'A  MONSIEUR 

-CLAUDE  FÀUCHET.(’) 

. . . - -T  , i 


- Au  milieu  du  bouleverfemeht  linîverfeî  de 
îa  Monarchie,  le  hafard  vous  avoir  porté  a 
une  pîàce  oirdepuis  long-temps  vous  appela 
* ■ > 

. (^)  Depuis  8 à lo  'mois  M.  Faucher  affeéle  de 
prendre  le  nom  de  Claude  , parce  qu’il  voudroic 
qu’on  le  cru:  ilTu  d’un  certain  Claude  Fauchet , au- 
teur de  quelques  Ouvrages  favans  , mais  écrits  fans 
ordre  <5c  fans  c^arté.  C’étoit , dit  Mezerai , un  vrai 
gaulois.  Il  n’eft  guere  connu  que  pour  avoir  infpirc 
à Louis  XIÎI  une  averfioh  pour  la  ledure  , que  ce 
Prince  conferva  toute  fa  vie.  Voir  Meierai,  t, 
Fréfident  Renault  z,  - 
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loient  vôtre  génie  & votre  caradere.  Tandis 
que  des  Jongleurs  facrileges  abufant , du  haut 
de  la  tribune  , de  la  crédulité  fîupide  du 
peuple  , joLioient  les  premiers  rôles , & exé~ 
CLitoient , au  confped^  de  la  France  & de 
FEurope  > ces  farces  impies  & fanguinaires 
qui  ont. fait  du  Peuple  François  un  peuple  de 
tigres  ; vous , Monfieur  , comme  Un  Nécro- 
mancien ténébreux , rélégué  au  fond  de  la 
caverne  du  Palaiis  Royal , entouré  de  fcélérâts- 
liâletans  après  le  carnage  , & de  proftituées 
écumantes  de  luxure  j vous  ferviez  la  ConfH- 
rution  félon  la  mefurede  vos  forces  & de  votre 
capacité.  Imitateur  heureux  de  ces  Prêtres 
dTfîs  dont  vous  vous  vantez  de  pofféder  les 
fécrets , vous  fai fie2  rendre  dés  fons  à une 
Bouche  de  Fer,  / & vous  lui  fabriquiez  des 
oracles  ; mais  plus  enthoùfiafte  ou’plusfdnrbe, 
dans  le, tranfport  de  votre  fievre  civique,  le 
monde  vous  femblbit  d’après  vos  idées; 

le  chaos  de  votre  cerveau  délirant  , vous 
l'appeiiiez  la  régénération  du  globe.  Les 
mürs'étroits  de  votre  ^méphitique  repaire  , 
devenoient  à vos  yeux  le  cercle  immenfe  qui 
eVnbraffe  Fuiiivers.  Des  fots  éxtafiés  devant 
votre  rifible  galimathias>  & des  fripons  qui 
fognoient  de  l’être  j afin  de  tirer  parti  de  vos 
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foîies  ^ vous  îes  proclamiez  fieremenr  les 
premiers  élus  de  la  liberté  , les  premiers  affo- 
eiés  de  cette ‘fédération  univerfelle  que  vous 
rêviez  devoir  bientôt  unir  le  gertre  humain. 

Enfin  les  forfaits  de  toute  efpèce  , les  dif- 
cordes , les  loix  de  fang  ^ & tous  les  malheurs 
éclos  de  la  révolution  , vous  prétendiez  les 
lier  avec  les  abfurdités  métaphyfiques  de 
Spinofà  , & fondre  en  un  feul  fylléme  ce 
que  l’efprit  de  Thomme  dans  rivrefîè  , a 
jamais  conçu  de  plus  extravagant  , & ce  que 
fa  perverfîté  , aidée  de  toute  la  rage  des  en- 
fers , a jamais  exécuté  de  plus  atroce. 

Dans  les  entr^aéles  du  jeu  & de  la  débauche 
la  plus  crapuleuft , vos  déclamations  éner- 
gumenes  entretenoient , au  dégré  qu’on  vous 
marquoit  , Eeffervefcence  de  la  populace 
entaffée  dans  votre  antre.  Nos  villes  en  ont 
déjà  fait  la  triffe  expérience.  Perfonne  ne 
poffede  mieux  que  vous , Monfieur  , l’art 
d’étonner  les  oreilles , & d’allumer  mécha- 
niquement  les  pafTions  avec  une  artillerie  de 
mots  inintelligibles  de  fonores  , qui  portent 
le  vuide  dans  l’efprit  , lorfqu^ils  ne  jet- 
tent point  dans  les  âmes  l’amorce  de  la  lubri- 
cité , ou  les  brandons  de  la  fédition  & du 
fanatifme*, 

A 3. 
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RafTafié  de  vos  triomphes  fôuterreins 
vous  avez  bientôt  jette  un  œil  ambitieux  fut 
les  chaires  que  le  fchifme  élevoit  dans  l’É- 
glife  nouvelle.  Les  fufFrages  toujours  k Fenr 
can  des  muets  de  la  Çonftitution , vous^ 
ofFroient  une  voie  facile  pour  y monter  ; 
mais  p^-tout  ou  l’odieux  ridicule  de  votre 
nom  avoit  percé  , la  honte  l’emporta  fur  Fin- 
térêt:  vous  vous  vîtes  éconduit  à Nevers  & 
ailleurs , comme  fi  l’objet  de  vos  pourfuites 
n’eût  pas  été  le  falaire  de  l’infamie  & du  crime. 
Retombé  dansvotreégoût,ondifoit  déjà  que, 
de  niveau  avec  votre  génie,  votre  deRinée 
ne  franchiroit  pas  la  hauteur  de  ces  petits 
jets  d’eau  vetdâtre  & infede  qui  falilTent  les 
foupiraux  de  votre  cabanon , & que  le  folt 
ftice  de  votre  gloire  feroit  d'être  le  charlatan 
privilégié  du  cirque  de  le  tambour  de  la 
révolution. 

Mais  cette  révolution  que  vous  aviez  fer- 
vie  avez  tant  de  zele  ,_ne  devoit  pas  vous 
payer  en  marâtre.  . . . Devenue  plus  adivc 
à la  derniere  occaiion  qui  s’eft  prefehtee 
elle  a accaparé  les  voix  (*)  d'une  centaine  de 


(D  Sur  750  Éledeurs  il’ s’en  efl:  trouvé  deux  cens 
quelques  aux  deux  différentes  affemblées  \ tans 
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JBas-Normands  qui  n’avoient  jamais  entendu 
parler  de  vous , Ôc  vous  êtes  monté  fur  le 
Calvados, 

Du  haut  de  ce  roc , vous  criez  aux  peuples 
des  quatre  diocefes  que  vous  avez  envahis  : 
Je  fuis  grand  homme  ; je  fuis  Évêque  ; écou^ 
tez-moi,  Prôneurs  mercenaires  de  tout  ce 
qui  efl  aufli  dépravé  , aufîi  abjet  qu’eux  , les 
Clubs  répètent  en  chçEur  : M.  Claude  Fain 
chet  eft  Évêque  : il  eft  grand  homme  ; & , 


Peuple  efl  jaloax  des  beaux  droits  que  lui  déféré  h 
Confticution  ! Et  M,  Faucher  appelle  cela  la  voix  du 
peuple  t il  a même  ofé  écrire  au  Pape  , qu’il  étoit 
arrivé  a V^ifeopat  fans  le  dejirer  ni  le  cherchér  ! 
Je  ne  fais  ce  qu’on  en  croira  à Rome  , fi  toutefois  à 
Rome  on  s’amufe  à lire  les  lettres  de  M.  Claude 
'Faucher  .-pour  moi  je  fais  ce  qu’en  croit  la  ville 
de  Caen  , & celame  fuffit  pour  apprécier  la  véracité 
d’un  Evêque  confhtutionnel. 

Le  fecret  des  eleélrions  n’en  eff  plus  un  pour 
perfonne.  On  a tres-bien  défini  un  éleéieur,un  auto- 
mate à commandement , qui  execute  tout  ce  qu’oti 
veut , quand  on  fait  toucher  la  bonne  corde.  II  y 
auroit  de  1 injuftice  a confondre  avec'  ces  manne-^ 
quins  civiques  , un  très-grand  nombre  de  perfonnes^ 
d’honnêtes  gens  qui  n’ont  point  prêté  les  ma(ns  aux 
dangereufes  innovations  qui  ont  bouleverfé  l’ÉglIfe 
& l’État, 
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grâces  au  vertige  univerfel , iî  fe  trouve 
efprits  affez  fimplës  pour  le  croire.  Le  peu- 
ple , toujours  dupe  des  apparences  , vous 
entend  donner  le  nom.  d’ Évêque  ; vous  en 
étalez  le  coftume  ; vous  tâchez  d’en  contre- 
faire la  voix  „ & de  vous  approprier , à l’aide 
de  ce  ftratagême , la  conûBération  & le  reC- 
peêl  qu’une  longue  habitude  a attachée  à la 
dignité  fainte  que  vous  profanez*  J 

Malgré  le  triple  rempart  d’inviolabilité 
dont  la  Conftitution  vous  environne , malgré 
les  foudres  dont  elle  menace  la  tête  auda- 
cieufe  qui  ne  ployera  point  devant  votre 
âeureufe  iniquité  , je  vous  arracherai  îç 
•marque  , & le  peuple  vous  connoîtra* 

Ne  craignez  point  que  je  trompe  fa 
curiofité , en  ne  lui  préfentant  qu’un  bufie 
ébauché , pu  une  fllhouette  groffiérement 
crayonnée  ; non  ; c’eft  un  modèle  d’acadé- 
mie en  grand  & dans  tout  fon  nud  , que  je 
mettrai  fous  fes  yeux.  Les  draperies  dé^ 
celent  la  timidité  .d^un  talent  efclave. 
L’  Artifte  qui  vous  a peint , Monfteur,  digne 
des  jours  de  la  liberté , de ffine  hardiment  la 
nature.  J’ofe  PafTurer  , & vous  ne  me  dé- 
direz pas  : il  eft'  le  plus  grand  , le  pins, 
fublime  des  peintres.  C’eft  vous-mênae. 
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Voici  à peu  près  le  plan  que  je  me  fuis, 
y . trace. 

Votre  portrait  fera  le  texte  de  Touvrage  ' 
que  j’entreprens  ; vos  écrits  en  feront  le 
développement , le  commentaire  & la  preu- 
ve. Quelque  longue , quelque  rébutante  que 
foit  la  tâche  que  je  m’impofe  le  motif  qui 
m’en  a infpiré  le  delîein  , me  donnera  le 
courage  nécelTaire  pour  l’achever.  Témoin 
du  défaftrede  fÉglife  , je  ne  m^en  rendrai 
point  le  complice  par  un  lâche  lilence.  S’iH\ 
ne  m’eft  pas  donné  de  la  voir  renaître  de  fes 
ruines , je  pourfuivrai  du  moins  toute  ma  vie 
lesfçélérats  qui  l’ont  détruite  & façcagée.  Son 
HiHoire  m’apprend»  quelle  n’eft  jamais  plus 
» vidorieufe  (i)  que  quand  elle  eft  plus  vi-  • 
» vement  combattue  , plus  connue  que 
» quand  on  la  calomnie  , plus  puifFante  que 
» quand  on  l’abandonne.  . . . On  la  con- 
» noît  cette  dépolitaire  incorruptible  de  la 
» vérité  , & par  fa  dodrine  , & par  celle  de 
3i>  fes  ennemis.  « L’expofition  de  la  votre  , 

^ Monfieur , n’efl:  donc  pas  inutile  àfacaufe. 

. ^ ■■■—■■  Il  „„  ,, 

I 

(l)  Hilarn  de  Trinité  n, 
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Extrait  du  Supplément:  du  Journal 
'de  Paris  , du  Samedi  jz  Juillet 


AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL. 

/ 

' I Paris  , x8  Juillet  t J 

Messieurs, 

Les  bontés  du  public  me  valçnt  les*  mé-^ 
chancetés  des  ennemis  de  fa  caufe  ; c’eft 
double  honneur.  Les  Ades  des  Apôtres , dans 
leur  ^gaieté  légère  ^ me  donnent  femme  & 
enfans.  Je  pourrois  leur  demander  en  juftice 
la  preuve  de  ce  qu’ils  appellent  mon  mariage^ 
& ma  paternité.  Je  n’ai  point  de  temps  ni  de 
goût  pour  les  pourfuites  juridiques , & fous 
ce  rapport , je  mets  les  calomniateurs  à Taife; 
il  me  relie  ma  plume , elle  vaut  mieux  que 
la  leur  je  le  dis-  fans  aucune  efpece  d’amour 
propre.  Qu’il  tne  feroit  facile  de  me  venger 
de  cette  race  éphémère  de  verftficateurs 
anti-patriotes  l rnais  je  ne  Véux  pas  immor-- 
faîifer  ces  gehs-là. 

Je  dois  tout  au  publie  ^ je  vais  lui  mon*^ 


trer  mes  mœurs  k nud  , comme  il  a vu ‘mes 
principes.  Voici  ce  que  j’ai  eu  occafion  d’é- 
crire , il  y a un  mois , à M.  de  la  Fayette  , 
par  l’efFet  d^une  circonftance  partucüere.  Ce 
qui  inrérefTe  la  dame  calomniée  par  les  Apô^ 
très , s’y  trouve  , ôc  nia  véracité  s’y  développe 
f^ns  apprêt. 

Général, 

Lifez  jufqu’au  fond  de  mon  cœur  ; une 
ame  comme  la  mienne  ne  doit  pas  vous  être 
indifférente.  7e  fuis  voué -à  la  révolution; 
vous  m’y  trouverez  jufqu’à  la  mort.  Les  évé- 
nemens  ne  m’ont  pas  donné  mes  principes. 
J’ai  toujours  eu  les  mêmes  idées  de  liberté  , 
de  légiilation  & de  bonheur  public.  J’en  ai 
d’hier  une  preuve  littérale  affez  frappante. 
Vài  reçu  une  lettre  de  Confiance , qui  m’efl 
écrite  par  le  minière  delà  colonie  genevoife 
■qui'y  eft  établie  il  y a dix  ans.  Il  me  marque 
qu’il  a lu  à tous  mes  concitoyens  ce  que  je 
lui  écrivois  en  1781  à l’occafion  des  troubles 
élevés  à Geneve  $ & qu’ils  ont  été  frappés 
d’étonnement , de  voir  qu’à  une  époque  ou 
rien  ne  préfageoit  notre  révolution  , j’avois 
les  mêmes  principes  que  je  défens  aujour- 
4’hvii  par  ma  conduite  & mes  ouvrages.  Mes 
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fentimens  ne  varient  pas  davantage  que  mes 
idées.  J’aime  la  bonté  unie  à l’élévation  d’ame^ 
^ le  courage  joint  à la  lîmplicité.  Je  fuis  un 
ami  facile  & fidele  , cependant  je  facrifierois 
tous  les  amis,  comme  je  me  facrifierois  moi^ 
meme  à la  patrie  ; £ je  déeouvrois  un  trairrè 
dans  l’homme  que  j’admire  le  plus.&  que 
j’aime  le  mieux  , je  le  dénoncerois  à l’indi- 
gnation publique.  Je  n’ai  pas  d’autre  ambition 
q^tie  de  remplir  la  mefure  de  ma  force  & de 
ma  capacité  pour  le  bien  général;  Je  n’ai* 
point  la  foif  de  l’eftime  ni  le  tourment  de  la 
gloire , peut-être  parce  que  j’ÿ  ai  des  droits 
& que  j’y  cemipte.  Je  n’ai  jamais  plié  devant 
l’orgueil  ni  l’injuftice  ; je  les  bravèrois  eux 
fur  le  trône , & moi  fur  l’échafaudi  Je  n’aî 
Jamais  menti  : je  fuis  fëvérement  (^)  reli- 
gieux ; ma  croyance  e£  ferme  & raifonnée* 
Je  niéprife  les  Théologiens  , qui  ont  obfcurci 
l’Évangile  , & encroûté  la  religion  àe  fanav 
ffme  : mais  je  fuis  catholique  du  fond  de 
mon  ame  , & je  pfofelTe  la  tolérance  univer- 


j (i)  Entre  les, mille  & une  preuves  qu’on  en  peut 
citer  , M.  l’Évêque  a mangé  gras  des  jours  d’abftij 
ïience  à Caen  & à Faiaife.  Nous  parlerons  ailleurs, 
do  fos  Ordinations*. 


fèïîe  y fens  laquelle  loin  d’éti^  chrétîèri , l’on 
n"eft  pas  homme.  Mes  mceurs  font  exaéles^ 
ôc  cependant  hardies^  comme  mon  caraélere. 
Je  chéris  les  femmes  par  un  penchant  gé-^ 
péral.  J^enaime  une  feule  par  une  inclination 
fixe  , &:  qui  , indépendamment  de  toute  paf- 
fion  fenfuelle , fait  le  * bonheur  de  ma  vie.' 
On  m’a  calomnié  pour  elle  ; je  m’y  fuis 
attaché  davantage  , & j’ai  été  chafte.  On  m’a 
très-gratuitement  attribué  fon  fils  ; je  l’aî 
adopté  dans  mon  cœur.  Vous  avez  vu  cette 
femme  meilleure  encore  que  fa  phyfiono- 
mîe  , & qui  depuis  dix  ans  me  femble  tou- 
jours plus  digne  d etre  aimée:  Elle  donneroit 
fa  vie  pour  moi , je  livrej^ois  ma  vie  pour  eîlei' 
mais  je  ne  lui  facrifierois  pas'  nia  vertu.  Je  ne 
ferois  pas  un  menfonge  pour  lui  plaire  ; elle 
ne  m’a- jamais^  détourné  d’aucun  des  périls 
que  j’ai  voulu  courir  pour  la  patrie  : elle  à 
vu , comme  moi  , d’un  regard  ferein  ^ ma 
fortune  anéantie  par  la  révolution  , & elle 
relie  attachée  de  toute  fon  ame  à cette  .révo- 
lution .qui  faifoit  ma  ruine  & mon  bonheur.  ' 

< Mes  fennmens  pour  vous , Général , font 
anciens.  ( Et  ici  j expofe  au  Général  tout  ce 
que  je  penfe  à fon  égard.  Je  n’y  ai  pas  mis 
ïa  moindre  nuance  de  flatterie  ; mon  libre 
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langage  ne  Îiiî  a pas  déplu  ; il  lui  a paru  ^i- 
gne  de  lui  & de  moi.  ) 

Permettez  - moi  , Meflieurs  ^ d’ajouter 
.Quelques  obfervations  très-fimples  fur  la 
dame  dont  il  s’agk.  Elle  erl  étoit  déjà  aux 
menaces  de  féparation  avec  fon  mari  avant 
que  je  la  connufle.  . . * Malgré  le  libelle 
atroce  des  Apôtres  dé  l’ariflocratie  j j’irai 
tous  les  jours  , aux  heures  des  repas  , goûter 
^ le^  avantages  de  l’amitié  la  plus  pure , & de* 
1^1  plus  aimable  fociété,  Cette  dame  (i)  vient 
m’entendre  prêcher*  Oui  làns  doute  î per- 
fonne  ne  fait  mieux  qu’elle  , avec  quelle 
vérité  je  crois  aux  principes  que  je-profelTe, 
& qu^il  n’y  a pas  une  parole  fur  mes  levres  > 
dont  la  conviélion  ne'  foit  dans'  mon  èfprit 
& le  fentiment  dans  mon  cœur.  C’efl  pour 
cela  qu’elle  plulleurs  autres  ont  du  plaifif 
à m’entendre.  Elle  eft  venue  aux  allèmblées 
de  l’hôtel-de- ville  par  lé  même  motif  ; elle 


(i)  Cette  bonne  créature  fe  nomme  C A N O N f 
tout-  Paris  la  connoît,  M.  l’Évêque  n’en  iinpofe 
point  fur  Tes  édinantes  afîiduités  auprès  de  fa  pèr- 
fonnei  Cette  zélée  Coadjutrice  fuit  par-tout  fon 
Bien-aimé. 

Fiorentem  Cy.ikifum  fequkur  îafciva  CàpeUa^ 
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êft  convaincue  que  le  . patnotifme  eft  ma 
fécondé  religion  ; qu'aucune  forte  d’hypo^ 
crifie  ne  peut  approcher  de  mon  ame  ; que 
ma  vie  eft  véritablement  toute  entière  à 
Dieu  , à la  patrie  , à Tamitié  , à la  fraternité. 
Je  dois  le  dire  aux  médians , & c’eft  ma  feule 
vengeance  ; ils  ne  me  feront  jamais  autant  de 
mal  par  leur  haine  , que  les  bons  me  font 
du  bien  par  leur  affedion.  Ceux  qui  me 
connoiflent  , m’aiment  ; .ceux  qui  m’aiment^ 
me  chériftent  beaucoup  , & je  leur  rends  de 
toute  ma  puiftance.  Un- bonheur  pareil  eft 
inconnu  aux  cœurs  haineux  , aux  mauvais, 
citoyens , & if  en  eft  de  toute  maniéré  aur?. 
deftus  de  leurs  atteintes.  Ils  voudroient  que 
le  public  m’oubliât  dans  les  éledions  : cet  oubli 
ne  me  fera^ucune.peine  ; je  n’ai  pas  befoin  de 
place  pour  fervir  la  patrie.  La  penfée  du.Spar- 
tiate,  qui  deûroit  que  pour toqs le^ emplois 
de  la  Jlépublique  on  trouvât  de  meilleur^ 
citoyens. que  lui,,  n’eft  pas  .feulement  dans! 
ma  mémoire;  elle  eft  au  milieu^  dp,, mpix, 

‘^c.  Signé  L’Abbé  Fauchet. 

\ ",  • ' 

' vous-rnéme  , Monfieur.  Le 

ton^.puérilement  vain  avec  lequel  vous  par-, 
lez  de  vous,  de  votre  pluipe,.  des- brevets 


è’îriinioralité  qu’elle  difpenfe  , des  droits  que 
vous  avez  fur  la  gloire , & du  fond  que  vous 
y faites  ; tout  cela  eft  digne  de  rifée  & de 
pitié  ; on  ne  doit  pas  autre  chôfe  à la  folié. 
Mais  vous  étés  profondément  corrompu  ; 
vous  l’étes , & vous  le  publiez  à fon  de 
trompe  : cette  impudencé  révoltante  infpire 
findignâtion  & l’horreur. 

Un  Prêtre  ; Im  Prédicateur  chrétien  affi- 
cher lui-méme  fes  feandales  ! relever  com- 
plaifamment  la  baffelTe  de  fes  mœurs  & la 
'turpitude  de  fa  vie  ! foulant  auic  pieds  tous 
les  principes , bravant  toutes  les  bienféances, 
àffeder  l’héroifme  du  crime,  & foire  trophée 
de  dix  ans  d’ adultéré  ! c’eft  un  de  ces  excès 
de  dépravation  & d’infolence  réfervée'a  notrë 
fiecle  , & dont  vous  ' feul  étiez  capable  de 
donner  l’exemple  ! 

' Et  vous  êteschafté  ! Dites  ; commént  ces 
paroles  ont  - elles  pu  fortir  d’une  bouche 
Comme  la  vôtre  ? Vous  êtes  chafte  ! Quelle 
dérifion  cruelle  à la  vertu  , an  moment  où 
vous  avouez  les  plus-  criminelles  habitudes 
& les  penchans  les  plus  déréglés  ? Vous  êtes 
chafte  ! Eh  ! depuis  quand  la  chafteté  eft-* 
elle  la  compagne  - des  mœurs  hardies  dont 
vous  vous  piquez  ? Vous  etes  chafte  ! 


âonc  Terre  dans  votre  morale  cynique  , que 
dè  chérir  tou tesdes  femmes  ? c’eft  être  chafte 
que  d'arracher  une  femrne  au  lit  conjugal  > 
aux  devoirs  facrés  d’époufe  Ck  de  mere  ?,que 
de  fixer  la  ^honte  fur  k' front  & le  deuil  dans 
Tarae  d’-un)per©  dc  'd'uii  époux  ? La  miférable 
qui» s'eft* abandonnée  à *. vous  , au  lieu  de  la"* 
couvrir  d'un  voile  épais  , vous  la  montrez 
avlfc^ orientation  enchaînée  h vOs  pas.  L’in- 
fctîfée  belle  a auffrl  intrépidité  du  vice  ; elle 
a appriS' de^  v'ous-à  ne’plus  rougir.' 
-TiV^ms-étes  chàfie  ! J’aimerois  autant  qu’un 
Barnave-V  aprèr  ie  Técït  glaçant  des  forfaits 
de  Verfailies , ou  Thiftoifè  rpius  lamentable 
du  retbiir  dé'Varênnes vint  me  dire,  je 
fuis' humain.  Vous , M.^  Fauchet , vous^  êtes 
chafiè  ! x\h  ! elle  efl:  trop  miraculeufe  votre 
chafteté  , pour  que  rnes  idées  y atteignent  ; 
je  la  livre  k l'admiratiorf  plus  robufle’de  vos 
amis.  G’efl:  aux  maîtres  de  Tart , à vos  dignes 
collègues  du  Palais  Royal  , ces  profeffeurs 
fameux' de  chafieté  , qu’il  appartient  de 
comprendre  toute  la  fublimité  de  la  vôtre  , 
& de  croire  a la  réalité  de  votre  amour 
platonique. 

Jefus-Chrifi  m"a  appris  qu’un  feul  regard 
rend  adultéré.  Son  Églife" frappe  d'anathéme 

'B  ^ 
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les  Prêtres  corrompus  qui  franchifîènt  les 
barrières  que  fa  .fagefTe  a élevées  entre  eux 
& les  femmes.  Voilà.  Ja  réglé  des  jugemens 
que.  je  dois  porter  fur  vous. 

A cette  époque  ou.  rien  ne  préfageant 
encore.  le  fchifme-;,  il  vous  étoit  défendu  de 
fonger  à répifcopat , vous  lâchez  la  bride  à 
votre  effronterie,  m'  r , , ^ , 

. Auffi  impudent  que  Diogene  ,c’eft  au^mi^ 
lieu  de  la  place  publique  que  • vous  vt?us 
dépouillez  vous  appeliez  les  regards  delà 
multitude  fur  vos  infamies.  Vous  ne  eoimbif- 
fez  pas  encore  les  hommes.  QuelquerMépra- 
vés  qu’ils  foient , l’idée. d’un  Prêtre  débauché 
les  révolte.  Les  applaudiffemens  publics,  les 
éloges  commandés  par  les  intérêts  de  parti , 
peuvent  quelquefois  couronner  fon  impu- 
dence ; l’eftime  véritable  , l’hommage  d’une 
raifon  calme  eft  pour  l’Eccléhaffique  grave 
qui  s’environne  de  toute  la  fainteté  de  fon 
état.  Un  Prêtre  , ainli  qu’une  femme, a tout 
perdu  en  perdant  la  pudeur.  Cette  vertu  eff 
chez  lui  la  caution  de  toutes  les  autres  , & 
le  plus  beau  titre  qu’iP  puiffe  confier  à la 
rénommée  ,•  l’apoftat  de  la  pudeur  n’attend 
que>  i’occafion  pour  le  devenir  de  la  foi. 
Mais  vous  marchiez  , fans  le  favoir , dans -les 


^nfeils  fie  là  Providence.  Appelle  à lever 
l’étendard  de  la  révolte  contre  l’Églife , vous 
deviez , à rexèmpîe  de  vos  peres  dans  l’er- 
reur , faire  une  abjuration  folemnelle  de  ja 
vertu.  ' 

‘ Ainïî  le  fougueux  Héréfiarque  de  FAlIe- 
’magné  fcella  fon  apoftafie  par  fon  mariage 
avec  une  Religieufe  , comme  lui  parjure  & 
infidèle  à fes  fermens.  Ainfi  fuyant  le  bûcher 
où  des  crimes  abominables  favoient  fait 
condamner  , Calvin  va  ^ fonder  à Geneve 
l’édifice  de  la  réforme.  Ainh  le  pere  du 
fchifme  d’Angleterre  y le  confomme  dans 
î’ivreffe  de  fa  pafTion-poiirrAnne  de  Bpulen, 
facrifiânt  fa  foi  à une  Concubine  , la  facri- 
fiant  bientôt  elle -même  à de  nouyélles 
amours.  Ainll  le  Talleyrand  del’Églife  An- 
■glicane')  Gramner^  inftrument  fervile  des 
brutales  fureurs  de  ce  Prince  , vivoit  .dans 
ïe  libertinage.  Lifez  Thiftoire  de  cette  révo- 
lution , qui , fl  l^on  en  excepte  la  défertioa 
prefque  univerfeîledü  Clergé  Angîois , fem- 
hle  être’  la  prophétie  de  la  nôtre  ; vous 
verrez  que  Cramner  ^ tout  Cramner  qu'il 
étoit , fut  contraint  de  diflimuler  fes  défor- 
dres,  du  vivant  de  Henri.  Tyrannifé  par 
Famour  des  femmes , Henri  VIII  vouloit 
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s|ue  Ton  Clergë  applaudît  à fes  déborde- 
ihens',  mais  qu^il  ne  les  imitât  point.  Ses 
loix  punifîbient  de  mort  ' les  infradeurs.  du 
célibat  eccléfîaftique  ; ‘&'l^Arclievéqiie  de 
Cantorbery  , qui  fe  feroit  permis  de  publier 
une  lettre  comme  la  vôtre  , Tauroit  payé 
de  fa  tête. 

- PalTezen  France  au  commencement- du 
Calvinifme  : quels  prélats  l’embraflèrent  ! 
Un  Cardinal  de  Châtillon  ^ un  Spifame  Évê- 
que de  Nevers  , un  Monluc  Évêque  de 
Valence,  tous  hommes  perdus  de  mœurs. 
Enfin  remontez  de  fîecle  en  fiecle  jufqu’au 
Patriarche  de  tous  les  hérétiques  & de  toutes 
les  erreurs  Smionde  Magicien,  aidé  dans 
fes  impoftures  par  une  proftituée  > & 
depuis  lui  jufqu’à^vous , Mbnfieur , vous  ver- 
rez Phéréfie  naître  de  -la  corruption  du 
cœur , & la  reproduire  à fon  tour.  Les  mon- 
flrueufes  împudicités  d’un  Nicolas  d’Antio- 
che , d’un  Marcion  , d"un  Montant  , &c.' 
font  fameufes , -comme  les  erreurs  dont  elles 
faifoient  partie.  Au  défaut  dé  la  vérité  , les» 
Novateurs întérelTent  les  paffionsles  plus  viles. 

Cefl:  à travers' lés  excès  qu’Ms  commettent , 

. . A,  ' ' ^ ^ - 



s»  liyeron»^epi,' ad  Cufipk, 
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te  îes  défordres  qu^ils  autorifent  qu’itî? 
frayent  une  route  au  fuccès  de  leurs  im- 
piétés.* ' .....  . ' ' . ! 

Conduite  admirable  de  la  Providence  f 
Lorfque  fa  jufte  colere  permet  que  des  ef- 
prits  de  ténèbres  troublent  l’Églife  ; qu’ils 
entourent  de  nuages  le  flambeau  de  la  foi, 
ou  qu’ils  allument  des  feux  trompeurs  qu’on 
prend  pour  lui , elle  ménage  à la  f mplicité 
des  peuples  un  moyen  facile  d’éviter  l’en- 
reur.  Dieu  marque  confamment  les  pro- 
phètes du  menfonge  d’un  caraélerei  dè 
réprobation  , vifible  à tous  les  yeux , odieux 
à tous  les  hommes  : c’eft  Popprobre  de  leur 
vie  (t).  Cette  flétrifrure  aviliflante  qu’ils  ne 
peuvent  cacher,  dont  fouvent  même  , com- 
me vous , Monf  eur  , ils  ont  la  hardielTe  de 
faire  gloire , eft  l’antidote  que  la  miféricorde 
divine  met  à coté  de  leurs  erreurs  , & le 
préfervatif  fur  de  leurs  perfides  fuggefions. 
Au  dernier  avènement , les  coadjuteurs  de 


(l)  Difficile  efi  invenire  hœreticum  qui  diligat 
caftitatem  y etiamji  eam  verbis  commendet  & prœ^-fe  ' 
ferai, 

S,  Hieronym,  lih,  a.  ccmm„  in  Ofee ^ c,  3,  vide 
Jup,  loc,  cit,  ep,  ad  Ctefiph, 
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rAnrecIiirlsfl:  annoncèrotit  leur  terrible  puif^ 
fance  par  des  prodiges  capables  de  féduire 
les  élus  : mais  les  François  ne  font  point 
dignesque  le  menfonge  s’environne  de  pre- 
fliges  & de  dehors  impofans.  Ils  fubilfènt  le 
châtiment  mérité  de  deiix  années  de  forfaits,, 
de  cruautés  & de  facrileges.  Au  dehors  la 
fable  des  Nations , ils  font  au  dedans  le  jouet 
des  plus  vils , des  plus  méprifables  rebuts  de 
Tefpece  humaine. 

A l’appui  de  votre  lettre  , j’ai  les  leçons^ 
journalières  de  fureur  , de  fpinofîfme  & de 
démagogie  que  vous  avez  données  ^\x  cirque 
pendant  plus  de  quinze  mois.  J’ai  lesfeuilles 
empoifonnées  qui  les  répétojent  anioin  dans 
le  royaume.  C’efl:  de  ces  papiers  trempés, 
dans  i’eau-forte  , qu’il  eü  fur- tour  vrai  de 
dire  que  c’efi  une  pelle  circulante.  Ils  por-. 
tent  le  délire  dans  toutes  les  têtes , une  haine 
implacable  dans  tous  les  eceurs , . avec  la  foif 
du  crime  , & ils  en  arrachent  jiifqu’à  la  racine 
du  remords. 

En  bâtiffant  ce  que  vous  appeliez  (*)  Na-n 


(^)  Voir  la  lettre  à M.  de  la  Harpe.  Mercure  du 
2-5  Déc.  1790  , Sc  les  autres  écrits  de  M.  Claude 
Faucliet. 
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tare ^ de  laflêmbîage" informe  de  tout  ce  qui 
exifle  dans  l’univers  , vous  ôtez  d’entre  les 
hommes  l’idée  confolante  & protedrice  d’un 
Dieu  vengeur  des  -forfaits  & rémunérateui* 
de  la  piété.  Avec  elle  s’évanouifTent  les  idées 
d’ordre  , de  ju(îe  & d’injufte.  La  religion- 
n’eil:  plus  qii\m  hochet  que  vous  laifTez  paf 
grâce  aux  vieux  enfans  des  préjugés  & de  la 
fuperdirion. 

Eh  ! quel  inflant  avez-vous  choîE  pour 
femer  cette  dodrine  meurtrière  ? C’eft  du- 
rant le  fommeil  des  loix  que  vous  rompez  le 
feul  frein  capable  d’arrêter  les  fcélérats  / 
C’eft  quand  vous  les  voyez  coalifés , marcher 
de  concert  au  meurtre  , au  pillage  , que  vous 
leur  perfuadez  qu’ils  n’ont  rien  à redouter 
d’une  autre  vie  ; que  Fînfernale  réunion  de 
leurs  volontés  perverfes  imprime  le  cachet 
de  la  divinité  fur  tout  ce  qu’ils  oferont  entre- 
prendre : & comme  fi  ce  n’étoit  pas  a^Tez 
d’abfoudre  tous  les  délits  publics  , d’encenfer 
les  attentats  inouis  qui  ont  enféveli  la  Royauté 
fous  les  ruines  de  l’Autel , qui  ont  femé  fur 
la  furface  de  la  France  les  débris  de  toutes 
les  autorités  avilies  ; fi  ce  n’étoit  pas  afTez 
d’animer  par  vos  frénétiques  hurlemens  , 
l’anarchie  , ce  monflre  aux  cent  gueules  fan- 
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glantes  , anx  cent  pieds  d’airain  , qui  foule  ^ 
renverfe , écrafe  dans  fa  marche  péfante  tout 
ce  que  fa  dent  meurtrière  ne  déchire  pasf 
vousrrvoulez  encore  l’introduire  dans  nos 
foyers  , afin  de  rendre  chaque  familléi  l’image 
funebre  du  chaos  de  l’État., 

Quoi  ! nos  calamités  ne  forît-elles  donc 
pas  ajîez  grandes  ? Le  meilleur  des  Rois  eft 
' dans  les  fers  : la  Religion  efl:  obligée  de 
cacher  fes  pleurs  & fes  myfteres  au  fond 
des  catacombes.  Le  François  a'  foif  du  fang 
François  ,*  il  n^attend  que  le  fignal  de  la  dif- 
corde  pour  s’en  abreuver.  Digne  apôtre 
d’une  Conflitution  écrite  avec  les  larmes 
& le  fang  le  plus  pur  de  France  , repaif- 
fez  votre  vue  d’un  li  délicieux  fpeétaçle-  Il 
doit  bien  fudire  à votre  patriotifme  . ^ . 

mais  votre  ame  féroce  en  efl;  blafée.  L’in- 
• furredion  domeftique , le  divorce  , la  guerre 
entre  les  époux  &lesenfans,  la  jéfolation 
& la  ruine  au  fein  de  routes  les  familles  ; 
ce  n^eft  qu’à  ce  prix  que  vous  pouvez  varier 
vos  infernales  jouiffances. 

' Quoi  donc  ! lorfque,  l’indifToIubilité  du 
lien  conjugal  feroit , aux  yeux  de  la  raifon  , 
l’infHtution  la  plus  fublime  de  la  politique  , 
fi  l’évangile  ne  nous  apprenoit  pas  quelle 
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eftle  bienfait  d’un  Dieu  , vos  efforts  tendent 
à repouffer  le  genre  humain  par  une  marche 
rétrogade  , jufques  dans  la  barbarie  d’oü  la 
Religion  Chrétienne  a eu  tant  de  peine  h: 
le  tirer.  En  rompant  au  gré  des  pallions" 
du  caprice  les  nœuds  incertains  de 
mariages  'éphémères , n’avez-vous  donc  pas 
vu  que  vous  trompiez  également  la  nature 
& la  fociété.  Lailfer  aux  hommes  , comme 
aux  flupides  animaux  , un-  inftincl  brutal 
pour  guide  , n’eft-ce  pas^'irritèr  tous  les  dèfirs 
& provoquer  tous  les  excès  ? L’union  des 
fexes  , ce  gage  palTager  de  l’alliance  durable, 
des  âmes  & des  devoirs  facrés  qu’elle  impofe, 
vous  la  dégradez  jufqu’à  ne  lui  donner  d’autre 
attrait  que  l’appétit  fenlitif  du  tempérament, 
d’autre  durée  que  celle  d’une  volupté  fugi- 
tive. Avocat  mercenaire  de  la  licence  ^ 
vous  ne  calculez  que  l’i’ntérét  des  pallions. 
N’eft-ce  donc  rien  dans  Lordre  nioral  ôc 
politique  que  le  grand  nombre  des  nailfan- 
ces  , l’éducation  foignée  des  enfans , la  paix 
intérieure  des  ménages , l’aiguillon  dé  l’in- 
du lirie  , l’école  privée  des  vertus  fociales  ? 
Vous  demandez  qu’on  relâche  le  lien  con- 
jugal !&- .pourquoi?  c’eft  pour  accroître  la 
fureur  infttiable  d’une  nature  abrutie  ,*  c’eft 
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poirr  acérer  davantage  les  flèches  emp€>î- 
fonriées  de  ce  tyran  fl  impérieux  , quand  le 
joug  de  l’hymen  ne  le  foumet  pas  à la  rai- 
fon.  Politique  infenfé  autant  que  Prêtre 
impie  , vous  voulez  que  la  loi  complice  de 
votre  dépravation  y ouvre  une  route  plus 
vafle  au  libertinage  ; qiéelle  creufe^^n  tom- 
beau dans  le  lit  nuptial  ; quelle  foit  auprès 
des  époux  le  confeiller  perpétuel  du  dégoût 
& de  l’incontinence.  Renverfant  ainfi  Tinfli- 
tution  facré^  de  la  nature  y'  rappelle^  à fa 
pureté  originelle  par  Dieu  même  votre 
effroyable  doéirine  immole  fans  pitié  le  plus 
cher  efpoir  de  la  religion  & de  la  patrie , 
Fexiflence  de  milliers  de  générations  & leur 
bonheur , à l’immortalité  homicide  de  la 
nôtre.  Architeêles  infenfés  , dont  la  main  y 
femblable  à celle  de  la  mort  y porte  par-tout 
fa  deftrudion  & le  ravage  , achevez  : votre 
marteau  a brifé  en  deux  ans  l’édifice  de  la 
fagefle  & de  la  gloire  de  quatorze  fiecles. 
Frappez  les  derniers  coups  ; arrachez  les  der- 
niers fondemens  de  la  vertu  de  la  morale  : 
qu’^il  n’en  refte  pas  pierre  fur  pierre. 

Affranchiffez  les  époux  (i)  & les  Prêtres 

< - 1 - . . - ■ -, 

(i)  M.  Claude  Faucher  prêche  le  divorce  & ù 
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d*unjoûg  que  leur  impofa  une  Religion  que 
vous  avez  bannie  de  ces  climats:  que  libres dq 
tous  liens, fans  aucun  rapport  focial,fans  tem- 
ples, fans  facrifices , fans  Roi , fans  Tribu- 
naux , les  François  régénérés , comme  une 
horde  de  cannibales , atteftent  aux  yeux  de 
Tunivers  ce  que  peut  pour  le  bonheur  du 
genre  hurnain  une  alfemblée  de  raifonneurs 
infenfés , & de  légiilateup  déifies  : frappez; 
vous  êtes  d’avance  alTurés  du  fuccès.  Quelle 
loi  opprelfive  de  la  vertu  n’accueillera  pas 
avec  tranfport  un  Fauchet  & fes  collègues  ! 
Avec  quelle  ardeur  infatigable  ne  travaille-! 
ront-ils  pas  à fixer  , à étendre  parmi  nous  la 
çontagiort  de  leurs  mœurs  l 

Je  vous  quitte  un  inftant  > Monfieur,  La 
révolution  , quia  fourni  un  fi  beau  théâtre  à, 
vos  talens,  mérite  aufli  quelque  attention." 
Un  (*)  Écrivain  d’un  rare  mérite  a mis  au 

loi  ^ agraire  , c’efl-à-dire  , le  pillage.  L’Abbé 
Syeyes  a noffimé  anti-focial  le  vœu  de  chafieté. 
L-’Abbé  de  Cournand  a fait  la  motion  du  mariage 
des  Prêtres.  Un  certain  Pichonnier  , intrus  à Caen, 
a fait , au  Club  de  cette  Ville,  la  motion  de  rendre 
les  femmes  communes, 

Quis  talla  fando 

Temperet  à lacrymis  ? 

U)  M,  Henri  Audainel^  Dénonc»  aux  CathoUq, 
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•jour.  lés  menées  fourdes  , les  machines  fé^ 
Crettes  que  le  calvinifrae  & la  philolophic 
ont  fait  jouer  contre  la  Religion  catholique. 
Le  croirez- vous , Monfieur , ces  machines  ne 
font  pas  de  leur  invention  ; ils  les  ont  em- 
pruntées des  anciens  ennemis  de  l’Églife  ; ils 
dévoient  s^en  fervir  avec  d.’autant  plus  de 
confiance , que  les  effets  en  étbieh't  mieux 
connus. 

Les  Nations*,  comme  les  individus , font, 
à ce  qu^il  femble  , foumifes  au  retour  pério- 
dique de  crifes  & de  maladies  aiguës.  L’Hi- 
ftoire  , qui  en  conferve  le  fouvenir  ,,  eft  un 
cercle  d’événemens  femblables  qui  roule  fur 
lui-méme.  L’obfervateur  attentif  n’y  apper- 
’ çoit  que  des  nuances  légères , que  la  main 
du  temps  jette  fur  chaque  âge  , & qui  fer- 
vent à en  différencier  les  ufàges  & les 
mœurs.  ' 

La  révolution  qui  s’opère  fous  nos  yeux , 
eft , Monfieur , toute  dans  le  paffé  ; elle  a pour- 
tant cela  de  remarquable , qu’elle  réunit  à elle 
“feùîe  les  forfaits  de  plufieurs,  & qu’elle  em- 
brafîe  dans  fori  vaffe  plan  toutes  les  deftru- 
dions  que  les  autres  avouent  tenté  par  parties 
amoncelées  d’âgé  en  âge  , & groflis  par  le 
cours  des  temps.  Les  erreurs  & les  vices  ont 


jcnfîn  rompu'  la  dig'iie  >.&  couvert,  comme 
d’un  déluge,  notre, malheureux  fiecle.  La- 
piété,  l’honneur  , le  courage  , tdutés  les 
vertus  ont  péri.  Le’  crime  feul  fumage  & 
régné  avec  un  fceptre  de  fer.  ‘ 

CoIIééla  vicia  pçr  tôt,  æt^res  diu'j-  .■  r. 

In  nos  redundant,  ,%j:uJo  preiDimur, gravi , . 
* ■ fcelera  régnant. 

'"Smec,  Trag;'  OarAà:  X, 

V ^ l*  \ ' •'•-f.»  ,-T 

• / \ 

Rien  de  nouveau  dans  de' inonde  , Mo’n- 
fieiir  ; rien  , pas  même,  l.a  déclaration  ( i)  des 

i Pÿ  vos  fermons.'; 

Ne  vous  en  fâchez  pi  ,JWonfieur  , attendez 
ia  preuve.  Cette  déclaration  tant  'prônée  ,1a 
pierre  angulaire  de  votre  Conftitution  , 
favez-t-ôus  d’où  on  la  tirée  > De  la' p'ôuffiere 


_ (I)  Des  t.757,  on  !’avoh_  extraite; p.refque, mot 

pour  mot  des.Philotbpfiei»  modernes.  On  peut  lire 
.une  .Satyre  crèsringénieufe'  des  Encyclope.dift'esi,' 
intitelce,Æfemot>r /w  ües  Cacouacs.  Amft.' .lyyy 
p.  97  J un  Laquais  philofopl^e  s’autorife  du  prin-" 
cipe  tous  les  êtres  wans  font  égaux  par -la 

nature  , & ont  le  droit  mêmes  êiVns , pour,  yoler 
.la„bourfe,,&.  les  bijoux  de, fbn, Maître.  ; 

n Fnmier  Art.de  la  Didar.  des  JDroiZ  ' 


«àés  héréfies.  Elle  avôit  befoin  de  Tart  dé 
Bas  auguftes  empiriques,  pour  acquérir  tant 
delprix  & d’éclat.  Lifez  je  vous  prié^ 

■ (î)  » Un  Prêtre  = d’Angleterre  nommé 
» Jean  Bail,  difciple.de_  Wiclef^  alloit  dé 
» village  en  village  & prêchoit  les  Dimanches 
» à riflue'  de  la  MeiTe  j contre  les  Écclé- 
» fiàftiques  & les  Seigneurs  temporels,  (i) 

U)  Hift.  ÈccL  de  Fleury  , ann,  t^8z. 

(i)  M.  Faucher  eft  allé  à Creuîly  , Herouville  ^ 
S.  .Clair  j Oyftreham^;  il  ’a  prêché  rpar-to\Jt  & par- 
tout ^’athéiftne^,  Ie^  y ol  .&  la  guerre  civile;  A la 
rrélivVande  il  prêèha' d’abotd  par  la  fenêtre  d’un 
cabaret;  enfuite  fur'db ionn'êâux  à d’ûn  mar- 
chand d’Orvié  tari."  ‘ - 

. Quoiqu’il  protefté-  que-  Us  événèmtris  '■  'rà  lui 
donnent  point  ^fes  principes  y la  rnême, bouche  qui 
yomï^it^  à!  Paris  les-plu^  horribles  blafphêmës 
contre  la  Sainte  Vierge  6c  fon  divin  Jihj,  /eignit 
à irDélivfahâe  une”^é  tendre  pour  la  Mere  de 
Di'éu  , qù’il  n’àprpefloit  plus  comtiiê  il  y a 6 mbis^ 
ta  Femme  ‘P  MusiChrift  n’étoît  plus /« 

fient  ' J efüs  ci-deyant  Seigrteur  i-ni  une  fraBion  du 
grand  -raat.* L’auditoire  àvoit  changé  ; les  impiétés 
civiqiueS'’  réjoniilbienf  les  catins  , les  efcrocs  & les 
patriotes'^du  Palais  Royal.’  U piété  franche des 
pêclîèürs’  ne'  les  adroit  pas  goiitéés.  M.  Fauchet 
qui  craignoit  lèur  cCfférë'én'êt'giquè V chanta  la  pa-* 
linodie,.d£.Rtledévôt;.'^-'‘  — - ' . 


» li  préten'doit  prouver  que  tous  les  honl* 
» mes  ont, été  créés  .égaux  , & que  la  fer- 
« vitude.  a"  été  introduite-.par.  l’opprelfion 
» mjufte  des.  médians  ' contre  la  volonté  de 
» Dieu , &c._  C’ell  à préferit  ^ difoit-il , que 
» .vous  pouvez  , fl  vous  -voulez  , fécouer  le 
».  joug  de  la  fervitude. -Soyez  donc  gens  de 
» cœur.,;&  ne.perdez_point  l’occalîon.  ‘Dé- 
» fàices-vous  premièrement  des,  plus  grands 
»-Seigneursidü'Royaume',  enfuite  des  duflii 
»'ciers  & , des.. autres  Juges  : enfin  , de- tous 
» ceux  qui.  peuvent  nuire-à  là  communauté  ; 
» délivrez-en  le  pays,  afin  que  vous  puiffiez 
;>  vivré  en.^aix  en  libèrté..-  Ainfi  vous 
» feÆz  tous  égaux  en -liberté  , en  pnif-i 

»' fancé &c.;  ■■•'->1.:,.  3li:;-v: 

: » Le  Peuple  étoit  -fi'chàrmé  >des.Sèfmof« 
» de  Jeati  Bail , qu’ils  crioienf;  il  ferainotre 
» Archevêque. '&  Chàncelier  du  Ro.yauméq 
» il  n’j^.a  que  lui iqui -.èn.  foit  dlgnei*  Celui 
» qui  l’eft  aujourd’hui  eft  nffl  <traî»e  , efiiiè- 
» mî  des-  Gbmmunes...Iljfaur,lbi-:coupef  la 
» tête,' quelque  pari  qu’bp  puiflèle  prendre. 

» Auin-fôt  les  Payfans.s’:a.ffembIerentdaü.S 
» le  Comté  d’ElTex  5 , ils-fërcent  fe-  Habî- 
» tans-des  ^lieux  par  oii  ils  pafTent  de  les 
» fuivré;ils  arrivent  à' Londres  au  nombre 
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» d€  2Q0,Q00 , le  Roi  Richard  s^étoît  retiré 
» dans  la  Tour  avec  l’Archevêque  &:  le  Grand 
» Prieur  des  Rhodiens,  Grand  Tréforier  du 
» Royaume.  Le  Primat  ivèn oit  de  dire  la 
» Meffe  &:  atte^doit  k mort , en  faifant  fon 
» aêUon  de  grâces.  Il  fe  préfenteî  tranquik 
w .lement  au>c  fédirieux  & leur  dit.  t je -fuis 
l’Archevêque  que  vous  cherchez  : il  fe  mit 
>r»à.,genQùx , pna  :pour  eux  , & tendit  leicou 
r{)our  recévoir  la  mort-  : üslitueirent  avec 
;»  l’Archevêque. le Gr^lnd Priéur.dèsRhodièns,' 
» & ayant  mis  leurstêtes  au  bout  des  piques , 
ils  Jes  portèrent  .'par  les  rues,  «x 
- Vous  recohnoilTez  furement  ijci  ,Monifièur, 
là  naiflance,  & 'les  progrès  xiè  notre  .Révo* 
lution;rivrefTe  patriotique  des  joiif  nées  mé- 
morables d^u  Juillet & 5 Oêlobre: 
des.  têtes  fahglantes  font  les  jH*emieres  tro- 
phées, que.  les  eohquérans  de  la  Jiberté  lui 
dléyent  à,;Londfes.,&  làpParis.':  Il  ne;pai?bîc 
cependant  *. point  jque.:;lés  conjurèsi  ànglois 
aient  attenté!  aux. dours  du  Roi.  Richard  ; je 
ne;  vois,  pàsriioq  rplu^.  Jean  > ï$ 
après  ces  baibaresdexécutiôns  ; crier  dans  les 
Eglifes^de  Londres-;:  ("!)  vive  la  nature:^  & fe  s 

Difeoursfur:  la  ffb^rtCfPar  CUude^  Faucha  , 

^ : î'.,  't-.iM  -i-’. 

le"<  JolU  i ' , 

•bons 


édns  fentîmens  î vivent  les  telles  mœurs  \ ils 
•ne’  vantoit  pas  fes  afTafTins , comme  le  plus 
‘doux , le  plus  aimable  de  tous  les  Peuples,  {*) 

Mais  aiîiîi  la  philofaphie  n* avoit  pas  encore 
Ÿecr-ee  Pefpnt  humain , ni  redonné  un  cœur  a. 
ia  füciété.  . ' : . ■ S 

Un  Difciple'  dè  Luther  fit  bientôt  cueillîï 
à rAfle-magrie'  le^.  mêmes  fruits  que  lie 
Wiclefîrme  avoit  portés  en  AngletenVb 
c’étoit  Muncer  chef  des  Anabaptifles. 

Il  ^nnonçôit  quM  venoit  -^rétablir  la-'libertc 
primitive  que  Jefüs-Chrifl  avoit  apportée  au 
mondé  délivrer  la  Nation  de  h tyrannie 
'des  Ariffocrates  ( bu  Seignêurs.  ) , 

' Les  Habitans  des^campagnes  fe  ^jéunireHt  ' ^ 

^auprès  de  cet -Ange  exterminateur.  Une  dé 
fés  premières  opérations  fut  d’anéantir  toiite' 
diflincHon  de  naiffance , de  rang  Sc  de  for- 
tune , comme  contraire  k Tefprit  de  l’Evan-  ' 
gile  , qui  ne  voir  dans  tous  les  hommes  que 
des  égaux  : il  vouloir  que  tous  les  hommes 
‘mirent  leurs  biens  en  commun  , qu’ils 
•VecufTent  enfembîe  dans  cette  parfaite  égzlitéj, 
qui  .convient  aux  membres  ‘d’une ''même 
famille. 

~ U)  Idem,  • . ~ ' 

C^)  Ecd,  tom,  X, 


c 
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- > Muncer  avoit  répandu  rentboufiaftne  de 
la  liberté.  Ses  Sedateurs  étoient  nombreux  ; 
il  marche  k leur  tête  & s'empara  de  Mul- 
haufen.Le  mal  gagnant  dç  proche  en  proche, 
l’incendie  s’alluma  dans  une  grande  étendue 
de  pays.  (*)  La  Souabe , la  Franconie , la Thu- 
a“inge  & l’Alface  virent  tout  d’un  coup  les 
Payfans  en  infurreétion , maflacrer  le  Clergé, 

,, les  Gentilshommes' & les  Moines,  enlever 
' les  Religieufes , piller  les  Églifes , & corn- 
mettre  tous  les  excès  qui  nous  auroient  paru 
incroyables  il  y a trois  ans.  ^ 

Après  Muncer  , deux  de  fes  profélyte^s 
devinrent  les  chefs  du  p^rti  qu  il  avoic 

- formé. L'un  fe  nommoit  jean  Matthias, t)ou« 
langer  à Harlem  j 1 autre  Jeari  Bercoîd  , 
tailleur  à Leyde  ; ces  démagogues  fe  ren- 
dent., maîtres  de  Munfter  ; car  tout  en 
prêchant  la  liberté  & autorifant  la  licence, 
ces  fanatiques  foumettoient  habilement  leurs 
troupes  à une  difcipline  rigoureufe  , & ils 
furent  un-inftant  rédoutables.  La  prife.de 
,Munfter  fut  le  lignai  dü  pillage  des  Églifes. 

Je''  remarque  aufli  que. les  vainqueurs  puni- 


Idem  ibidemt  "Elem,  de  EHiJï»  Eccî,  totrié  ll* 
art,  Anabaptiftes, 
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rent  les  Emîgrans  jde  n’avoir  pas  attendu  fur 
Je  feuil  de  leurs  maifons  Pépce  des  Anna- 
baptiftes.  Tous  leurs  biens  furent  confirqués. 

^ Le  Boulanger  ayant  été  mis  en  pièces 
dans  une  fortie  , le  Tailleur  qui  jouoit  Lülu- 
miné  fe  fit  proclamer.  Rot  de  Sion  ; c’étoit 
ainfi  qu’il  appelloit  Munfter.  Etrange  méta  - 
morphofe  fans  doute  ; mais  qui  ne  Te  fl  pas 
plus  que  celle  du  Porte-Dieu  de  S.  Roch  en 
Évêque  du  Calvados.  Claude  Fauchet  eft 
Evêque  au  même  titre  que  le  Tailleur  de 
Leyde  fut  Roi,  l’intrigue  > l’impofture  & les 
circonftances.  . • . >.  r-  « 

< L’homme-  qui  feroit  furprîs  de  ces  évé- 
nemens  feroit  preuve  d’une  ignorance 
grôfTiére  Les  Révolutions  font  le  carnaval 
de  l’hifloire.  Les  maîtres  difparoifTent  un 
inlîant,  les  valets  & les  filous  figurent  h leur 
place  en  habits  de  théâtre  : ainfi  traveftis  ; 
on  les  prend  pour  des  Rois,  des  Légiflateurs 
& des  Prélats.  La  bizarrerie  de  la  mafcarade 
amufe  le  -Peuple  : il  y applaudit  deux  jours, 
le'  troifieme  il-s^en  fatigue  ; il  finit  par  huer 
éc  couvrir  de  boue  ces  gueux  magnifiques , 
& on  les  voit;  bientôt  reparoître  dans  les  i 
rues  avec  leurs  premiers  haillons.  Comptez, 


Monfîeur,  89,  90,  91 , le  bal  efl:  près  dù 
finir:. 

Bercold  ne  bornoit  pas  dans  fa  tête  rem- 
pi  re  de  la  liberté,  aux  murs  de  Munfter. 
Cette  Ville  devoir  en  être  le  centre;  les 
bornes  du  monde  , fa  circonférence.  Il  fe  ' 
chargeoit  de  la  porter  jufques  - là. 

Ce  £)on  Quichote  de  la  Liberté  > ne  vous 
auroit^il  point  fait  fon  légataire  , Monfieur  : 
ïien-ne  reffemble  mieux  aux  vafles  projets 
dû  Roi  -de  Sion  , que  ceux  du  Procureur 
Général  du  cercle  focial , pour  la  confédé- 
ration univerfelle  du  genre  humain. 

Vous  qui  croyez  tant  de  chofes , Monfieur , 
pourquoi  .ne  pas^  croireauflià  la  métempfy- 
eofe  i. En*  faifant  .voyager  votre  ame  du 
corps  d’ün  gnofiique  -impur  dans  celle  du 
tailleur -de  Lèyde_, idc  fiiçceffivement  depuis 
lui  jufqu’à  vo]ûs:,t  d’un  afiaiTin  dans  un  épi- 
ieptiquê  , on  coricevroit  fans  peine  com^ 
ment  elle  féroit  arrivée  dans  votre  cerveau 
nantie  de  tarit  de  fcéléràteffe  & d’extrava- 
gances. La  métempficofe  lèûle . nons  rendroit 
raifon  de  vos  prodiges-:  mais  pour: cela  il 
feiidroii  vous  croire  une  amé  vous  ne  le 
voulez  pâ^.  . . " ; . - - 

Revenons  à Bercold,  Ce  légiflateur  avoit 
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auiïï'ime  propagande.  Vingt -fix  Apôtres 
allèrent  en  divers  lieux  publier  fon  évangile.  .- 
Cette  nouvelle  de  joie  , cette  annonce  de 
lihémtwnQy.cït2L  de  grands  troubles  par-tout  > 
& principalement  dans  les  Pays-Bas.  Iæs' 
defpotes  firent  payer  cher  à ces  lélateun 
de  Vaniverfel  amour,  les  importans  fervices 
qu^ils  rendaient  aux  f reres.  Car  remarquez - 
le  , je  vous  prie  , Monfieur  , Jean  Bail  ^ 
Muncer  , le  Boulanger  de  Harlem , le  Tajl- 
leur  de  Leyde,  Cramner  , Spifame  , Vanini/ 
&c.  ces  annonciateurs  de  la  vertu  , périrent 
trifiement  fur  Téchafaud.  Cagjiofiro  ' lui- 
même  ^ cet  illufire  adepte  qui  vous  a initié 
dans  les  myfieres  égyptiens  ^ vous  a révélé 
les  fécrets  de  la  maçonnerie  franche  , con- 
damné au  dernier  fupplice'  , ne  doit  , la  vie 
qu’à  la  clémence  de  Pie.  VI  ; defiinée  bi- 
zarre des  libérateurs  du  genre  humain  , 
fur  laquelle  je  hfaurqis  pas  arrêté  votre  vue, 
Monfieur , fi  j’eufTe  moins  connu  la.  trernpe 
de  votre  courage.  Au  befoin  le  Roi  de.Sion 
vous  fervira  encore  de  modde.  Il  joua  la 
derniere  fcene  .avec  beaucoup  de  ‘ fermeté. 
Songez-y , Monfieur  , c’eft  l’endroit  le  plus 
intéreflant  .de  votre  rôle  ce  qui  mettra 
lefceau  à la  gloire  cle  votre  apcftolat.  Je 
vous  y attends.  C 3 


( 


il  im 
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Oferez-vous  encore  nous  donner  la  révo- 
tution  françoife  pour  une  piece  neuve  & 
originale  ? Oferez-vous  encore  mentir  au 
peuple  ^ en  lui  faifant  accroire  que  jamais 
î^ation  n’a  doimé  un  aufli  grand  exemple 
à la  Terre  ? Ces_  idées  fublimes  ^de  {^)  liberté 
fans  lac[Lielle  on  n*ejî  pas  homme  , d'égalité 
fans  laquelle  on  nejî  pas  citoyen  , & dont 
vous  faifiez  honneur  aux  lumières  de  notre 
fiecle , je  vous  ai  découvert  la  fource  où  il 
les  apuifées.  Long-temps  avant  la  Philofo- 
phie , fhéréfie  avoit  dit  que  tous  les  hommes 
. font  égaux*  ; que  tous  doivent  ét^e  libres. 
Elle  avoit  aufli  fonné  la  trompette  du  jubilé 
de  l^unhers  , & appellé  tous  les  hommes 
au  bienfait  d’une  liberté  abfolue  & d’une 
parfaite  égalité.  Roman  enchanteur  fous  la 
plume  hyperbolique  des  charlatans  de  la 
littérature  ! chimere  impofante  dans  les  rêves 
d’üne  imagination  exaltée  1 Théorie  admi- 
rable aux  yeux  d’un  peuple  toujours  mécon- 
tent , toujours  crédule  , & toujours  aveugle 
• fur  fes  vrais  intérêts  , dont  le  moindre 
inconvénient  eft  de  ne  pouvoir  jamais  être 
(î  réalifée.  - ^ 

^ Claude  .Fauchet  aux  Jacobins  de  Farii, 


( _ , V 
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Les  .déplorables  elTais  que  l’Allemagne  & 
l’Angleterre  en  ont  Fait  autrefois  ; ceux  que 
vient  de  renouveller  fous  nos  yeux  notre 
maiheureufe  patrie  , prouvent  h tout  homme 
de  bonne  foi'dc  de  bon  fens , ^qu’une  liberté 
& une  égalité  qui  n’enfantent  que  les  diffen- 
tions , les  révoltes  , les  meurtres  & les 
incendies  ,font , quoiqu^en  difent  les  déma- 
gogues , les  plus  redoutables  fléaux  qui  puif- 
fent  défoler  les  fociétés. 

Les  précurfeurs  de  TAflemblée  Nationale 
avoient  enté  fur  TÉvangile  leur  fyftême  de 
liberté.  La  nôtre  ne  pouvoir  point  croître 
fur  cette  plante  divine.  On  n’égare  les  peu- 
ples au  nom  de  la  Religion  , que  quand  ils 
en  ont  une  , & les  François  n’en  avoient 
plus.  Ils  ne  donnoient  prifeaux  machinations 
des  fadieux , que  par  la  corruption  profonde 
de  leurs  mœurs  ; & c’eft  fur  ce  fonds  qu’ils 
ont  bâti  leur  révolte.  Quoi  qu’il  en  foir, 
je  vous  ai  démontré  que  le  philofophe 
Target  n’eft  pas  l’inventeur  du  grand  œuvre 
qu’il  annonçoit  avec  tant  d’emphafe.  La 
gloire  mort-née  de  ce  pere  putatif  de  la 
Çonftitution  , eft  le  jufte  falaire  de  fon  larcin. 
En  vérité  , j’admire  comme  dans  cette  hî- 
deufe  piece  de  marquetterie  tout  efl  bri- 
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gandage  jufqu’au  defTin  & aux  moindres 
détails.  ^ 

M.  Camus  a acquis  à aufTi  peu 
la  célébrité  de  perfécuteur.  L^impitoyable 
Avocat  n’efl  que  le  finge  d\m  Empereur 
Romain.  Écoutons  THiftorien  dé  l’Églife. 

» La  haine  des  Ariens  contre  faint  Atha- 
5)  nafe,  l’avoic  fait  dépofer  & condamner 
» dans  plufieurs  Synodes.  Confiance  leur 
5)  protedeur  , Arien  lui-méme  , voulut  con- 
» traindre  le  Clergé  a foufcrire  à cette 
3»  condamnation.  La  caufe  de  Pintrépide 
3)  défenfeur  de  la  confubflantialité  du  Verbe^ 
remarque  Fleury  ( tom.  3.  ) étoit  liée 
y>  étroitement  avec  le  dogme  qif  il  défen- 
33  doit  ; il  iV étoit  pas  permis  de  les  féparer, 
))  L’Empereur  ( ^)  envoyoir  dans  toutes 
33  les  parties  de  l’Empire  des  Officiers  , avec 
33  des  ordres  menaçans , adreffiés  aux  Évêques 
3>  & aux  Juges  ; aux  Evêques. pour  écrire  {**) 
33  contre  S.  Atlianafe  , & communiquer  avec 
>3  les  Ariens  fous  peine  de  banniffement. 
33  On  avoit  écrit  aux  Magiftrats  Municipaux  ^ 


(*)  Fleury  y Bift,  EccU  in-jf,  t.  an,  , &c, 
liv,  is»  2,^. 

0*)  s,  Athan,,  ad  folit^  . • 
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» avec  menace  d* amende  s^ils  ne  contrai gnoîent 
yy  chacun  leur  Evêque  à foufcrite. 

» Par  un  renverfement  qui  ne  pouvoir 
» être  que  celui  de  Terreur  , des  Évêques  (*) 
3>  étoient  traduits  devant  des  Laïques , pour 
» rendre  compte  de  leur  foi.  On  leur  difoît 
foufcrivei  {**)  ^uitte^  vosÉgUfes,  VEm- 
yy  pereur  l*a  ordonné.  Confiance  faifoit  ' la 
» même  réponfe^aux  Évêques  qui  ’ s adref* 
yy  foient  direclement  à lui.  OhélJJe^  ou  alle^ 
yy  en  exil  , ma  volonté  doit  vous  tenir  lieu  des 
yy  canons.  ' • . , . 

» Les  Évêques  qui  ne  cédoient  pas , on 
» les  dépouilloit'  de  leurs  biens , on  les  em- 
» prifonnoit.On  mettoità  leurs  phœsdes(***)^ 
yy  jeunes  débauchés , encore  payens  ou  h peine 
yy  cathécumenes,  que  Iqueszuns  bigame  s ^dl  autres 
yy  chargés  des  plus  ^grands  reproches.  On  dé- 
» mandoit  feulement  qu^ils  fiffent  profefïion 
» de  Tarianifniei  Ils  achetoient  VEpifcopat 
yy  comme  au  marché.  Ces  faux  Évêques  ne 
yy  connoijfoient  ni  les  devoirs  ’de  leur  charge , 
yy  ni  la  différence  de  la' vraie  & de  la  fauffe 


O Hift.  de  VEgîife  Gallic,  tom.I, 

C*)  ‘S’.  Hilar,  ad  Conft.  Uv,  t.  S,Atk.  ad  fol. 

(***)  Fleury  , loc,  eu,  - 
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y>  Rêliglon  ; prêts  fl  TEmpereur  le  comnun- 
» doit  de  changer-  encore  & de  tourner  \ 

» tout  vent,  pourvu  qu’ils  çonfervalTent  leurs  \ 
« revenus.  Les  fidèles  s'^éloignoient  d’eux. 

» On  invçntoit  des  calomnies  contre  quel- 
» ques Evêques,  afin  d’épouvanter  les  autres. 

» Tous  les  hérétiques  avoient  la  liberté 
» de  publier  leurs  blafphémes  ; il  n’y  avoir 
» que  les  catholiques  de  perfécutés.  « 

Ce  n’eft  point  la  fituation  déplorable  de 
TEglife  de  France  , en  1791  , que  je  peins , 
Monfieur,  c’eft  celle  de  l’Orient , en  355  & 
356  : l’Occident  eft  bientôt  agité  des  mêmes 
orages.  Munis  des  ordres  des  Confiances  , 
•Urface  & Valens  parcoururent  ITtalie  ; la 
formule  de  Rimini  à la  main.  Il  faut  fouf- 
crire  ou  abandonner  fon  troupeau. 

(*)  Alors  l’Églife  des  Gaules  s’afiemble. 
Ofius  étoit  tombé.  L’univers  chrétien  furpris 
avoir  tremblé  devant  les  rapides  conquêtes 
de  l’arianifme.  L’Églife  Gallicane  refie  iné- 
branlable & pure. 

Lifez,  Monfieur,  ia  belle  Lettre  Syno- 
dale du  i.er  Concile  deJParis.  Avec  quelle  '" 
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miar,  fragm^,  . / 
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force  l’impiété  arienne  étayée  de  toute  la 
puilTance  impériale  y eft  foudroyée  ! avec 
quelle  fainte  indignation  les  Évêques  rejet- 
tent la  tranfadion  frauduleufe  de  Rimini , 
ëc  excommunient  celui  de  leurs  freres’  qui 
a voit  trahi  la  foi  ! (i) 

Que  le  fchifme  & fes  coupables  auteurs 
demeurent  confondus  à la  vue  de  cet  augufte 
monument  , le  premier  que  l’intrépidité 
tpifcopale  ait  érigé  dans  les  Gaules  à la  Foi 
Catholique  , au  milieu  des  menaces  de  la 
tyrannie. 

Au  bout  de  1 5 fiecles  , des  circonldances 
plus  terribles  environneront  l’Églife"  Galt 
licane ....  ^ ' 

Deux  années  d’opprobres  de  rhifere  & 
de  calomnies , les  exils , les  dénonciations  , 
les  emprifonnemens  feront  le^  douloureux 
prélude  du  coup  que  la  malice  combinée 


(i)  J»  En  voici  un  paffage.  Nous  condamnons  tou? 
JJ  fes  bîafphêmes  , [ d^Arzus]  rejettant  fur-tout  le? 
JJ  Evêques  apoftats  , qui  f>ar  l’ignorance  ou  l’impiété 
JJ  de  quelques  uns,  ont  été  mis  à la  place  de  nos 
JJ  frétés  , fi  indignement  exilés.  « Apud  Hilar, 
fragm,  n.p,  \ 

Quid  ejî  qiiod  fuit  nifi  quod  futur um  efi  }■ 


yoaNerons  médité  contre  elle*  La  ty- 
jannie  tient  fes  grands  jours  avec  tour  Tap- 
pareil  de  l’enfer  ; elle  cite  à fon  Tribunal 
des  Évêques  & des  Prêtres  qu’elle  a defîinés 
à renouveller  aux  yeux  d’un  Peuple  féroce- 
le  barbare  fpedacle  de  Pàmpbithéatre  ro- 
main* Autour  d’eux  frémiffent  des  milliers 
de  tigres  à face  humaine  que  les  Décès 
nourriflent  de  cadavres , & qu’ils  lâchent  aux 
jours  de  leurs  fureurs.  A travers  des  hurîe-^ 
mens  horribles  , retentiffent  ces  paroles 
épouvantables , ou  la  mortj  & les 

tyrans  répondent  par  unfoiirire  fangu maire,, 
à la  rage  impatiente  de  ces  bêtes  cruelles  qui 
rugiffent  après  leur  proie.  ^ ‘ 

Digne  de  porter  i6  fiecîes  de  vertu  de 
de  gloire,  l’Églife  Gallicane  ne  chancelé  pas. 
Les  tyrans  peuvent  l’anéantir  & non  pas  la 
vaincre.  Ms  ont  étonné  le  courage  , enchaîné 
l’honneur  , effrayé  25  millions  d’hommes 
qu’ils  rongent  en  leur  infultant  ; mais  la  foi 
èft  plus  forte  que  la  tyrannie,  & que  tous  les 
"tyrans.  L’héroïfme  du  zele  apoHolique  renaît 
fous  la  hache  des  bourreaux  , & leur  com- 
mande l’admiration  de  lie  refpeâ:.  Le  Clergé 
François , dans  cette  journée  mémorable  ,, 
eft  dign^e  des' regards  du,  Ciel  ^^^d  Anges  dç 
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^es  ïiommes.  Àgen  (i)  & Poitiers , ïetroü-* 
vent  encore  des  Phœbade  &'des  Hilaire,  & 
plus  d’un  Laurent  fidele  s’apprête  à voler  au 
martyre  fur  les  pas  de  fon  Évêque. 

Beau  jour  du  quatre  Janvier,  devenez  à 
jamais  la  fête  de  l’Églife  Gallicane  : ou  fi  dans 
les  vues  profondes  de  la  Providence , vous 


(i)  S.  Phœbade  , Évêque  d’Agen , étoit  à la  tête 
des  Évêques  qui  refuferent  conftammentà  Rimini 
de  foufcrire  la  formule  arienne.  L’Agent  de  l’Em- 
fereur  elTaya  en  vain  auprès  de  lui  les  menaces  & 
les  carelTes.  Je  fuis  prêt  à fouffrir  l’exil  tous 
les  fupplices , difoit  cet  intrépide  défenfeur  de  la 
foi  ; mais  je  ne  foufcrirai  point  la  formule  drelîeé 
par  lès  Ariens.  Hijî,  Eccléf.  tom.  3.  liv.  14,  ânn^ 
359* 

, S.  Hilaire , Évêque  de  Poitiers , arrivoit  dé 
fon  exil  en  Phrygie  , lorfqu’on  alTembla  le  premier 
Concile  de  Paris,  dont  il  fut  I’ame,;&  qu’il  prê- 
f da  , à ce  qu’on  croit.  II  avoit  vengé  la  foi  de 
l’Églife  des^ Gaules  au  Concile  de  Seleucie.  Les 
Écrits  & les  fouffrances  de  ce  Pere  font  trop  connus 
pour  qu’on  en  parle  ici.  Caffiéh  Ta  peint  d’un  feu! 
trait  , en  le  nommant  un'fdcher  immobile  parrni 
les' tempêtes  de  là  perfécütion.  MM.^  de  Borinac 

& de  ^int- Aulaire  ont  prouvé  qu’ils  étolent  dignes 
de  fuccéder  à ces  grands  hommei*.,,  .. 
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fûtes  le  dernier  de  fes  jours,  apprenez  à îa 
pofiérité  que  cette  fille  fi  ilkiflre  de  l’Églife 
Catholique,  tomba  écrafée  fous  le  poids 
d’une  gloire  immortelle,  & que  le  dépôt  de 
la  foi  confervé  pur  & intaél  dans  fes  mains, 
fut  enféveli  avec  elle  fous  fon  propre 
triomphe. 

Je  veux  être  jufte  avec  vous  Sc  avec  vos 
pareils , Monfieur  ; les  intrus  peuvent  aufTi 
réclamer  l’exemple  de  leurs  devanciers.  Si 
les  Évêques  Catholiques  ont  une  tradition 
de  vertu , de  courage  & de  gloire,  qu’ils  ont 
continuée  & accrue  , les  fchifmariques  eti 
ont  une  de  fureur  , d’impiété  & de  barbarie  , 
que  vous  ne  rompez  pas.  L’efprit  des  pre- 
miers apofiats  vous  anime  encore.  Le  démon 
de  l’erreur  en  revêt  fiicceffivement  tous  ceux 
qu^il  déchaîne  centre  la  vérité. 

Pourfuivi  avec  autant  d’acharnement  que 
MM.  de  Gheykis  & de  la  Ferronnays , S. 
Athanafe  avoir  comme  eux  épargné  par  fa 
fuite  des  cnmes  à fes  ennemis.  Il  étoit  ré- 
fradaire  comme  eux  , on  lui  donna  des  rem« 
placeurs  comme  vous.,  Dût votre  >aniré 
oml^rageufe  fg  choquer  de  n’être  malgré 
tousles  efFprs'4ê  vou^e  fcélératefTe que  le 
bas  copifle  d’uaÇregoire  & d’un  Georges  ; 
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îl  faut  vous  rappéller  i'hiftoire  de  leur  în- 
trufion.  ‘ 

» Les  Ariens  efcortés  de  gens  armés  > 
» font  élire  & mettent  en  poflèïïion  les 
» brigands  voués  à leur  parti. 

» La  populace  payenne  , les  juifs la  jeu- 
nefle  la  plus  infoîenre  des  places  publiques. 
n leur  fert  d^efcortes.  Ils  s’emparent  de  toutes 
:»  les  Egiifes , en  forte  que  le  clergé  & le 
» peuple  catholique  étoient  réduits  à n^y 
» point  entrer. 

» Ces  faux  Évêques  portoient  l’inquiEtion 
55  jurques  dans  l’intérieur  des  maifons.  Ils 
» dénonçoient  au' Gouverneur  les  fideles  qui 
»5  }rprioient.  Les  Minières  ficrés  étoient 
55  obfervés  avec  une  telle  rigueur , que  les 
yy  Catholiques  reftoîent  fans  confolations , & 
55  les  malades  mouroient  fans  Sacremens  ^ 
55  parce  qu^ils  ne  Vouloient  pas  les  recevoir 
>5  de  la  main  des  hérétiques. 

55  Les  Prêtres  les  plus  vertueux  empri- 
55  fonnés , des  vierges. & des  femmes  pieufes 
» fouettées  publiquement , des  violences  de 
55  toutes  efpecçs,  des  menaces  rigoureufes (*) 


(*)  H.’J?.  Eccléf,  tom,  3.  liv.  13. 
^em  ihidm» 


4»' 

» contre  ceux  qui  reftoient  attachés  aux^ 
y>  Faiseurs  légitimes.  Voilà  ce  qui  fignalé 
Tintrufion  des  fchifmatiquesi 
» Cependant  le  plus  grand  nombre  n’étoit 
5)  pas  pour  eux.  Ils  n’avoient  dans  leur  parti 
» que  les  hérétiques , les  gens  fans  mœurs , 
» & ceux  qui  difumuloient  par  crainte.  « 
Toute  réflexion  feroit  ici  fuperfîue.  La 
mémoire  des  défordres  qui  ont  troublé  nos 
Villes  à votre  arrivée,  efl:  encore  trop  fraîche^ 
Ils  exercent  donc  fur  la  canaille  une  attra- 
élion  bien  puîflànte  les  intrus  y puifque  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  , la  lie  de 
î’efpece  humaine  s’amafle  autour  d’eux. 

Quel  étoit  votre  cortege , Monfieur  , une 
troupe  de  bandits  & de  femmes  perdues  ? 
Digne  Pafleur  de  cette  vile  populace  y elle 
vous  a célébré  par  les  feules  fêtes  capables 
de  vous  réjouir;  votre  paffàge  à été  marqué 
par  tous  les  excès  de  la  débauche  & dû 
brigândagCé  Sous  vos  yeux  , vos  frere s &■ 
îzm/i  brifoient^  coups  de  pierre  les  croiféês 
& lés  portes  des  Citoyens  honnêtes  & pai~ 
fÿbles,  (Scarlimoîent  votre  marche  triompliaie 
par  4es  cris  de-profcription  de  -de  chants  de 
mort.  . * 

N’oublions  point  une  particularité  qui  feule 
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CàraAérhe  les  intrus.  Ils  ont  cous 'débute  par 
des  fcenes  de  licence  , qu’un  théâtre  bien 
réglé  ne  permettroit  pas  aux  derniers  Hi- 
ftrions.  Toute  honte  , toute  décence  ont  été 
bannies  avec  la  difcipline  & les  cérémonies 
auguftes  de  l’Eglife  ; c^’eft  par  des  outrages 
à l’honnétété  publique , que  ces  êtres  avilis 
ont  préludé  ^ leur  odieux  minidere. 

Chez  quelle  Nation  , le  Magidrat  des 
mœurs , le  cenfeur  des  confcîences , le  mi- 
nidre  de  la  religion  a-t^if  Jamais  couru  les 
rues  ddes  carrefours , comme  une  bacchante 
ivre  , fe  précipitant  avec  fureur  fur  les  filles 
& les  femmes,  que  le  hafard  ou  la  curiofité 
ofFroit  à fa  rencontre,  (i). 


(i)  Dans  Ton  voyage,  M.  Faiichet,  fans  doute 
pour  prouver  qu’il  étoit  Évêque  dans  la  charité  du. 
genre  humain  , defcendoit  à tous  les  relais  j & félon 
î’occafion  , embraflbit  la  maîtreflè  ou^la  fer  vante  de 
l’auberge.  Sonuniverfel  amour  ne  fe  lalTe  point.  Ses 
Pèlerinages  , fes  Vifites  Padoraîes  s’ouvrent  & fe 
clofent  par  des  bai  fers  lafcifs.  Me  croira-t-on?  Rien 
cependant  n’eft  plus  vrai  : M.  Fauchet  met  du  rouge. 
Oui: du- rouge  : , . . Quelle  eft  l’apodobt  qui 
s’annonce  par  de  tels  lignes?  Quel  eft  l’Églife  qui  a 
des  Apôtres  fardés , mouchetés  comme  une  cour-» 
tifanne  ? ^ 
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Ce  fcandàle  înôui , qui  date  dii  regiie  'dé 
l^Egiife  conftitutionnelîe  , vous  Pavez  porté 
à un  excès  dont  le  libertin  le  plus  déver- 
gondé eût  rougi.  Je  le  prédis,  votre  front 
deviendra  proverbe.  Il  étonne  les  proftituées 
elles-mêmes  : encore  fix  mois  d’Epifcopat, 
&VÔUS  inftituerez  parmi  nous  les  jeux  infâmes 
de  Lacédémone. 

UApôtre  embraflant  d’un  regard  prophé- 
tique les  deftinées  divêrfes  de  l’Églife  durant 
le  cours  des  fiecles , avoit  vu  les  rtioiiflres 
qui  dévoient  la  combattre.  Il  les  a peints  ; 
& il  n’y  a pas  un  feul  trait  qui  ne  vous  cara- 
étéiSfe; 

Dans  des  temps  de  tfouhîes  de  dan-^ 
gers  , s'élèveront  y pour  fapper  les  hafes  de 
toute  religion  , des  impofieurs  audacieux.  Oh- 
firvei’les.  Ils  feront  égoïfies  , arrogans  y 
cupides  y fuperhes  > hlafphémateurs  , ingrats^ 
fcélérats  y dénaturés  , ennemis  de  la  paix  y 
caloniniateurs , débauches , inhumains , traîtres, 
fnfoleris  , enflés  d'orgueil  ; plus  anictteurs  de 
voluptés  que  de  Dieu.  Ils  trameront  après 
eux  , comme  des  captives  , des  femmes 
dijfolues  , livrées  à toutes  les  paflîons, 

{*)  X.  Ad  Tiïïîbtk,  cap,  3.  f,ï,  2.  & * 


• Prenez  le  miroir  , Monfieur.  É^oijîe  > 
'arrogant , &c.  Toutes  vos  démarches  , tous 
vosdifcours  ^ tous  vos  écrits  , tout,  jufqu’à 
votre  air  hautain  & votre  contenance  dédai- 
gneufe  ^ annonce  une  ame  fuperbe  & Tin^ 
folence  de  la  tyrannie.  En  vain  criez-vousj 
Frere  ^ Frere  \ c’efi:  d'un  ton  de  dominateur. 
Votre  baffe  fierté  perce  à travers  vos  flagor- 
neries populaires.  Atterré  par  le  mépris  de 
3a  vertu  & de  l’honneur  ^ vous  avez  recher- 
ché la  canaille.  Vous  lui  déférez  l’empire  , 
pour  le  recevoir  d’elle  , & regner  par  elle  , 
s^’il  étoit  poflible  , fur  l’honneur,  la  vertu. 

Ingrat , calomniateaV,  Cqs  deux  vices  mar» 
chent)  toujours  enfemble.  La  calomnie,  eff 
î’apologifîe  née  de  rihgratitade  5:  le  com^ 
plément  de  fes  forfàitSb  Ingrat  & calomnia-^ 
leur  , vous  avez  trouvé  plus  d’un  proteéleur 
parmi  les  Évêques , & vous  les  pourfuivez 
avec  autant  de  fureur  que  de  lâcheté  , quand 
vous  voyez  la  maffuë  levée  fur  leurs  têtes. 
Le  Roi  , à la  recommandation  de  là  Reine, 
vous  avoir  donné  une  Abbaye  ; il  n’avoir  pas 
fait  plus  pour  l’immortel  Maury  : ôc  vous 
avez  travaillé  fourdement  à ébranler  le  trône. 
Quand  des  fécouffes  violentes  en  ont  eu  chaffé 
vos  bienfaiteurs  , ingrat , vous  avez  le  pre^ 
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mief  îrifuîté  \ leurs.difgraces,&  aggrâvé  leuf^ 
niorteis  ennuis*  C’eft  par  votre  bouche  impie 
que  le  tigre  qui  vous  foudoie , a foufîlé  dans 
l"ame  du  peuple  fes  fureurs  fanguinaires* 
Ceft  par  elle  qu’il  a répandu  les  impoftures  • 
groflieres  dont  il  vouloit  noircir  fes  viélimes 
royales  avant  de  les  égorger.  C’eft  vous  qui 
avez  diftribué  les  poignards  le  $ Oélobre  aux 
habitués  de  votre  caverne  , apres  les  avoir 
enivré*'  de  la  rage  des  furies,  (i) 


(l)  Formule  du  ferment  de  V Evêque  du  Calvados 
au  Club  de  Caen\  . . . » Je  jure  une  haine 

3>  implacable  au  Trône  & au  Sacerdoce  , & je  con- 
îrièns  , fl  je  viole  ce  ferment , que  mille  poignards 
foient  plongés  dans  mon  fein  parjure  j que  me^ 
î>  entrailles  'fuient  déchirées  brûîees , de  que  mes 
» cendres  portées  aux  quatre  coins  de  runivers , 
?>  foient  un  monument  à mon  infidélités  « 

Les  cheveux  fe  drefient  d’horreur  fur  la  tête  , à 
la  ieélure  de  ce  ferment  exécrable.  Il  n’y  a que  les 
enfers  qui  piiiflent  en  preferire  & en  proférer  de 
pareil  : il  ne  lui  manque  que  d’être  fcelle  par  des 
libations  de  rang  huniain. 

Tel  eft  le  fymboîe  de  la  nouvelle  Egîife.  Haine 
implacable  aux  Rois  ; haine  implacable  aux  Prêtres 
Catholiques.  Tout  le  relie  eft  variable  & arbitraire. 
Jacques  Clément  Grégoire  a profeffé  cette  doarine 
homicide  dans  la  tribune  j de  l’Affemblée  toujours 
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Ceft  vous , qui , pour  renouer  ces  fatales 
intrigues  tant  de  fois  déjouées  par  la  Eror 
vidence  , peigniez  chaque  'jour  avec  les 
couleurs-.de  l’Arétin  ce  Roi  pétri  .de  bien- 


fi  vive  à étouffer  la  véritéi  par  des  huées  ou^  des 
décrets  fynonymes , a honoré  de  Tattentlon  la  plus 
calme  là  virulente  déclamation  de  ce  fcelérat,'  II  n’y 
a pas  un  feul  intrus  i pas  un  vil  Aumônier  de  Gardes 
Nationales  qui , en  chaipe  & dans  les  tavernes , ne 
prêche  aufîi  le  régicide  : car  dans  ma  penfée  ^ je  ne 
fépare  point  la  mort  du  Roi  de  l’opprobre  dè  fa 
deilitution.v 

II  étoit  naturel  que  les  CalvinlRes , ces  ennenus 
éternels  de  la  royauté  , fuffent  les  plus  zélés  difci- 
ples  de  la  révolution  r aufTi  n’ont-ils  épargné  ni  leur 
or,  ni  le  fang  catholique  , ni  les  ftatues  des  Rois. 

Per  fcelera  feelerihus  tiitiim  efi  iter^  . , 

On  connoît  l’affreux  complot  tramé  par  les  intrus 
contre  le  Clergé  Catholique.  On  devoit  entaffer 
tous  les  Eccléfiaftiques  de  chaque  Département 
dans  des  maifons  communes.  Une  fois  enfermés 
comme  des  bêtes  fauves  dans  uq  parc  , on  les  auroit 
tous  égorgés  le  même  jour.'Cet  latroce  projet,  dont 
les  Clubs  de  province  étoient  déjà  inftrui ts  , a 
révolté  M.  Chapelier  lui-même  , qui  l’a  fait  rejet- 
^ter.  Dieu  veuille  qu’il  ne  reparoilfe  pas  comme  tant 
d’autres  ! 

Rctt  ! fu^e  crudeUs  terras  & littus  avarum, 
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faifance  , que  deuic  années  de  oaptivîté  ^ 
d'angoifTes  • & d’outrages  n’ont  pu  rendre 
^ moins  confiant  ni  moins  populaire,  • 

Souillant  le  trône  des  infamies  de  la  dé- 
bauche ,aü  vous  viviez,  vous  ofiez  aceufer 
cette  Reine  que  la  profpérité  nous  montra 
comme  lermodele  accompli  des  Grâces  & un 
prodige  d’efprlt , & que  les  innombrables 
fbrfiiits  de  la  révolution  ont  rendue  grande 
(ponime  fes  infortunes. 

Mqnfire  d’ingratitude  , calornniateur  for-r 
rené , vous  vous  êtes  mépris  ^ vous,  n’étes 
plus  dans  rathmofpkere  empellée  du  çirquej 
votre  dodrine  infernale  pou  voit  germer  dans 
des  âmes  pénétrées  de  crime  ; les  nôtres 
n’ont  d’énergie  que  pour  la  Religion  &noS; 
Rois.  , » 

L’épidémie  nationale  a ravagé  quelques' 
cantons  de  la  province  : 'mais  la  malle  de  la 
Nation  Normande  relie  invariablement  fixée 
à fes  devoirs.  Eh  ! cômrnent  pourroit- 
elle  oublier  le  bon  Roi , elle  qui , la  première 
des  Nations  de  cet  Ernpire, , l’a  vu  fe  livrer 
fans  réferve  aux  tranfporrs , aux  emprelîeT 
mens  de  fon  amour  ? La  voix  d’un  Apoilat 
né  loin  de  cette  province  , & qui  eh  eû  'h 
^iau,  feroitTelle  capable,  d’effgc^r  de notr| 


ame  les  fouvenîrs  toucliaris  de  la  bonté  pa^ 
terneîle  , de  la  loyauté  antique  du  bon  R-oi. 
Simple  comme  la  vertu  , fans  fafle  , fans 
efcorte  , nous  l’avons  vu  , il  y a quatre  ans, 
defcendre  fe  mêler  parmi  fon  peuple.  Tl 
parcouroit  h pied  toutes  nos  villes.  Il  vifitoiç 
les  travaux  publics  , verfant  par-rtout  les, 
confolations  & les  bienfaits.  Nous  crûmes 
revoir  Henri  IV.  Son  ame  ne  fuffifoit  pas 
à toute  la  joie  que  caufoit  à ce  bon  pere 
l’allegreffe  franche  & exprelTivç  de  fes  çn- 
fans  ; il  répondoit  par  des  larmes  de  ten- 
drelfeaux  acclamations  d’un  peuple  immenfe 
qui  s’enivroit  du  bonheur  de  le  voir.  A 
Cherbourg  des  milliers  d’hommes  fe  jettent 
à la  mer  , pour  amener  à force  de  bras  le 
vaiiTeau  qui  portoit  les  délices  dû  peuple 
François.  A Caen  , Louis  XVI.  reçoit  foüs 
un  dais  de  fleurs  les  clefs  de  la  ville.  Elle^ 
font  inutiles  ces  clefs , lui  dit'ron  ^ tous  le^ 
cœurs  vous  font  ouverts,  (t)  A Bayeux,  il  eft 


(i)  Le  Maire  ayoit  fait  graver  fur  les  clefs,  qu’il 
préfenta  au  Roi  , cette  devife  ingénieufe  y Cordibus 
apertis  inutiles,  La  fenfibilité  du  Monarque  en  fut 
flattée.  Il  ordonna  de  mettre  ces  clefs  à part , pour 
Être  placées  dans  fon  cabinet.  Aujourd’hui  que  doit 


proclamé  le  pere  de  Ton  peuple  , dans  la 
même  place  ou  un  Faucher  a ofé  le  flétrir 
du  nom  de  parjure.  Toi  parjure,  ô mon 
Roi  ! Toi  le  plus  aimant  des  mortels  ! Toi 
dont  Famé  divine  ne  femble  être  que  les 
âmes  de  Louis  XII  & de  Henri,  fondues 
enfemble  , fans  aucun  de  leur  défauts  ! Toi 
parjure  y & tes  fers , tes  humiliations , ton 
fceptre  brifi , ta  vie  h la  merci  de  tes  bour- 
reaux, n^atte fient -ils  pas  d’une  maniéré  écla- 
tante , que  tu  n’as  pas  connu  de  bornes  au 
ferment , que  tu  fis  de  nous  rendre  he  ureux  î 

Tu  te  pîaifois  au  milieu  de  ta  cou'r , k 
rappdler  ces  plaMirs  fi  purs,  ces  jouiffances 
inconnues  que  tu  goûtas  la  première  fois 
parmi  nous.  Tu  fouriois  encore  k cette  image 
enchantereffe  , tu  eu  parlois  fans  ceffe  k cqiix 
que  tu  croyois  tes  amis. 

Tu  ne  nous  nommois  que  tes  bons  Nor^ 
mands.V Antoinette  en  étoit  jaloufe; 

dire  Louis  XVI  , lorfqu’il  relit  cette  devife  , ex- 
prefHoii  fidele  des  fentimens  de  la  ville  de  Caen  en 
1787  ? Et  vous  , Tes  généreux  Citoyens  , de  quels 
feux  vos  cœurs  r.e  doivent-ils  pas  être  embrafés  ^ 
en  longeant  que  votre  Roi  a entre  les  mains  un 
gage  fl  précieux  de  votre  amour  , &:  que  ce  bou 
Rüi  èü  dans  les  fers  ? 
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elle  étoît  impatiente  de  voir  de  près  ce  peuple 
qui  favoit  répandre  d’ineffables  douceurs 
dans  l’ame  de  fes  Souverains.  Et  qu’une  ame 
comme  la  fienne  auroit  bien  fuies  favoürer! 
O mon  Roi  ! que  quatre  années  ont  apporté 
de  différence  à ton  fort  ! Tu  gémis  dans  des 
cachots , ton  front  eft  couvert  de  pôuffiere , 
ton  ame  s’abreuve  à longs  traits  du  fiel  d’une 
longue  agonie  J & l’étre  abjét  que  ta  main 
royale  ennoblit  de  fes  dons , fe  livre  contre 
toi  y dans  le  lieu  même  de  tes  triomphes , 
à des  outrages  impunis  ! 

Bon  Roi , nous  ne  fommes  pas  changés  ; 
oui , Je  te  le  jure  par  ces  tranfports  d’amour 
d’enthoufiafme  , que  ta  pféfence  fit  naître 
parmi  nous  : nous  fommes  encore  tes  bons  , 
tes  fideles  Normands»  Chaque  jour  nous 
avons  verfé  fur  les  chaînes  des  larmes  de 
rage  & de  douleur  : elles  feroient  rompues 
depuis  long-temps  ru  aürois  appris  juf- 
qu’à  quel  point  nous  aimons  nos  Rois  ; mais 
le  fil  de  tes  jours  étoît  dans  la  main  fan- 
glante  de  les  aflaffins.  Le  courage  épouvanté 
par  cette  penfée , s’eft  commandé  le  repos 
jufqu’au  moment  des  vengeances  ; il  efl:  verni, 
î^os  ancêtres  'ont  fubjügué  l’Angleterre', 
étendu  leurs  conquêtes  fur  ITtalie , la  Sicile  , 
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TAfrique  & jufqu’au  fein  TA  fie.  Monarque 

infortuné , tes  bons  Normands , héritiers  de  la  y 
vaillance  de  leurs  peres  ,'fe  joindront  en 
foule  à tes  libérateurs  ,&  mourant  à tes  pieds, 
ils  juftifieront  les  larmes  auguftes  que  tu 
laifias  couler  dans  leur  fein.  ' Cçft  par  des 
flots  de  fang  , que  des  fujets  fideles  favent 
payer  de  femblables  faveurs. 

Bhfphémateur  v vous  enveloppez  la  ma- 
jefté  divine  jdans  la  guerre  facrilege  que 
vous  déclarez  aux  Kois.  Ce  ne  font  plus  les 
impiétés  d’Arius , ni  les  fables  obfcènes  de 
Jovien  , contre  Jefus-Chrift  & la  Vierge 
Mere.  C’efl:  l’athéifme  à nud  : félon  la  mé- 
thode des  impofteurs  ,.vous  faites  encore 
raifonner  le  nom  de  Dieu  aux  oreilles  du 
peuple  , à deflein  de.  diftraire  fon  attention 
(le  l’horrèur  de.  vos  fyflémes  ; de  cette  té- 
nébreufe  théologie  née  des  combats  d^une 
,cohfcience  criminelle,  & des  defirs  du  néant, 
A vous  en  croire,  Dieu  efi  tout  ^ tout  ejl  Dieit^ 
& l’homme  {^) , fcélérat  ou  vertueux  , & la 
miariere  brute,  l’infeéle  rampant,  & le 
quadrupède  ftupide  ^ en  un  mot , cette  longue 
çhaîne  des  ^étres  qui  compofent  l’univers, 

■»  II..  imllll».  1.11  ;;  I I*u  I I,  nw 

C)  Lettre  à M,  de  la  Harpe^ 
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Ne  cherdions  rien  hors  de  ce  cercle  , nî 
témoin  de  nos  peines,  ni  rémunérateur  de 
nos  facrifices  ; il  n’y  a rien.  C’eft  ce  cercle 
aveugle  , impuifTant  qui  eft  tout.  Patriotes , 
voilà  le  nouveau  Dieu  què-1’ Évêque  du 
Calvados  préfente  à vos  adorations. 

■ Ennemi  de  la  paix  y qu’avez-vous  fait  autre 
chofe  que  d’aigrir  les  efprits,(i)  exciterait 

(i).Une  troifieme  branche  du  Club  des  Jacobins- 
s’alTemble  au  Palais  Royal  , fous  la  préftdence  d’un 
Abbé  Fauchet , veut,  détruire  par  le  fer&  le  feu 

toutes  les  Religions* connues  , niveler  parle  même 
moyen  toutes  les  fortunes , fenverfer  tous  les  trônes 
de  rëfrbpe  , porter  dans  tous  les  pays  le  féu  de  l’a- 
nareïne^^de  la  guerre  civile.  Cette  SeéHon  qui  s’ap- 
pelloit  d’abord  Propagande  ^ a pris  depuis  fix  mois 
le  nom  de  Cercle  Social  ou  Bouche  de  Fer.  . • 

J)enonczat,  aux  Franc,  Cathol,  not,  p,  z8e. 

Suivant  M,  Fauchet  , les  vrais  ariftocrates  font 
tons  les  riches.  Ils  ne  peuvent  prélever  fur  leurs 
biens  que  le  nécefTaire  ftriél  ; le  relie  eft  le  patri- 
moine des  pauvres.  Au  refus  des  mauvais  riches , les 
bons  pauvres  peuvent  le  prendre  de  vive  force.  S’il 
y a un  enfer , c’eft  pour  les  ariftocrates  , Scc,  8i.ç, 
Difeours  non  imprimés  , prononcés  à Caen  ,Lifieux  , 
?alaife  > & qui  formeront  la  bibliothèque  des  man- 
drins à venir. 
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brigandage  , & fomenter  les  féditions  ? Souf- 
flant de  toutes  parts  le  feu  de.  la  guerre 
civile  ; c’eft  un  vrai  prodige  que  la  terre  par 
où  vous  avez  paffé  ne  foit  pas  jonchée  de 
cadavres.  Outrant  les  excès  mêmes , vous 
avez  forcé  l’indignation  des  admirateurs 
intérefles  de  vos  violences.  Enfant  de  la  con- 
• il  vous  étoit  réfervé  de  réunir 
^w..cx’e  vous  toutes  les  autorités  conflitu- 
tionnelles.  Elles  vous  ont  dénoncé  au  peuplé 
comme  un  fourbe  qui  cherche  à le  trans- 
former en  inftrument  de  fa*  tyrannie  au  divan 
national , comme  un  brouillon  qui  ne  garde 
point  de  mefures , qui  birife  inconlidérément 
tous  les  reflbrts , (*)  méprife  & vein  ag^ntir 
les-  municipalités  ^ les  adminiflratiot]^  .j,^ipé- 
lieures,  6c  le  corps  légillatif  par  lequel  il 
exifle. 

Dans  l’accès  de  votre  burîefque  courroux, 
vous  menacez  la  ville  qui  a chafTé  le  ferpent 
qui  la  dévoroit.  (i)  J^ai  abattu  la  Bajîille  ^ 


(*)  Adrejfe  du  Dlflriâ  de  Bayet 
(i)  M.  Claude  qui  prend  fans  doute  leslS’ormands 
pour  ies  Céfars  des  Fauxbourgs  6c  les  Àmazones  de 
la  Halle  , nous  parle  fans  ceiTe  de  fes  proueflTes  au 
liege  de  la  Baftilie*  Feu  s’en  faut  qu’on  ne  le  croie 


vous  êtes-vous  écrié , Bayeux  fera  détruit  h 
fon  tour  ^ je  ne  veux  pas  qidll  en  reJie.  veJUge, 
Anathème  puéril , fanfaronnade  de  Capitan, 
qui  ne  feroit  que  ridicule  , fi  elle  ne  déceloit 
pas  la  malice  profonde  de  votre  ame  , & les 
fureurs  de  votre  caraclere. 

Scélérat  dénaturé  ^ traître  ^ plus  amateur 
des  voluptés  que  de  Dieu  &c. ...  je  m’arrête  , 
Monfieur , vous  avez  tout  fait  ; & je  ne  peux  , 
ni  ne  veux  tout  dire.  Mon  but  eft  rempli , 
je  voiilois  mettre  une  introduction  k l’examen 
de  vos  ouvrages. 

Je  fuis , &c.  l’Abbé  DE  VALMERON. 
Jerfey  y % Août  Z J , 

JP.  S*  La  le  Lettre  parpîtra  dans  8 jours* 


un  Poliorcète.  Les  {*)  murailles  tombent  à fa  voix  ; 
Il  affronte  une  pluie  de  mort  , &c.  &c.  de  tant  de 
miracles  de  ce  beau  fiege  , le  feul  eft  qu’on  ait  cru  k 
fon  exiftence.  L’aftaftinat  de  M.  Delaunay  n’a  pas 
couvert  tous  les  fecrets  de  cette  prife  fameufe  ; . . * 
elle  Sc  fon  chantre  figureront  un  jour  dan^  Thiftoire 
du  Palais  Royal. 

(’')  Difc,  du  5 Août, 


( 
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1 Âge  7 , à la  Noté  , ligne  1 5 , 

perfonnes , d’honnêtes  gens  ^ efface^  de  ^ - 

Page  8 , ligne  î , grâces  , efface^  Vs. 

Page  il,  ligne  I9  , mes  , ïifei^  fes. 

Tage  16 , ligne  10,  relever  ^ lifei  révéler* 

Page  19  , ligne  ai  j défertion  , life^  défeclion; 

Page  a3  , ligne  ij  , infernale  en  italiqùe , fubUituer 
des  caraderes  ordinaires. 

Page  28 , ligne  20 , eft  M.  life^  M.  eft  toute. 

Ibid,  ligne  24  > mettes  point  agrès  parties.  ( . ) 

Ibid,  ligne  26  , meûe\^  làie  virgule  agrès  des  temps. 

Page  31  , ligne  18  j qu’ils,  effacei  Ps  ; cHoient^ 
lifei  crioit. 

Page  32  , ligne  i8j  premières , life^  premiers. 


^ Page  4$  , ligne  3 , agrès  Laurent  fidele  , ü/eiC) 

(*)  MM.  Fournetz  , Curé  au  Diocefe  d’Agen  , Ôè 
Le  Clerc  ^ Cuté  de  la  Caoibe  au  Diocefe  de  Séez* 
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il  efi  important  d’obferver  qu’un  Bonneville  colla- 
borateur de  M.  Fauchet,&:  Ton  fuppléant  à la  Bouche 
de  Fer  , étoit  à la  tête  des  faêHeux  du  Champ  de 
Mars  ) tandis  que  fon  digne  ami  tentoit  avec  fi  peu 
de  fuccès  une  infurrecHon  à Bayeux.  Bonneville  eft 
pourfuivi  criminellement  par  les  Tribunaux,  & fu- 
gitif ; & Mathan  Fauchet,  à la  honte  des  Juges  élus 
par  le  peuple,  marche  la  mitre  en  tête  & la  crolTe  à 
la  njain^  \ 

^ Note  pour  la  page  %j, 

i 

M.  Fauchet  a donné  une  difpenfe  à un  beau-petÊ 
d’epoufer  fa  belle-fille  ; & l’Intrus  de  Douvre  a prêté 
fon  miniflere  à cet  incefle. 


